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Vendredi, 29 août 1913

le nationalisme est mort
Bourassa 1

M Henri Bourassa n a pu entendre sir Wilfrid Laurier proclamer le gigantesque 
fiasco du nationalisme sans monter immédiatement sur ses (chasses pour lui répondre : 
•• Ne suis-je pas toujours là ? ” •

Oui, vous, mais les autres ? Car, après tout, le nationalisme doit être plus qu'un 
homme. Jadis M. Oiivur Asselin I appela pompeusement un parti (pii devait naître 
sur le champ de mars. Blus tard, M. Bourassa lui-même déclara que h? nationalisme 
n'était pas un parti, mais un mouvement. Après la bataille du ill septembre 1911, 
les nationalistes se i lieront a la curée en marchant sur leurs principes, ce qui fit dire 
a sir \\ i 11 ri? 1 Laurier que le nationalisme était bien un mouvement, mais un mouve­
ment vers la crèche. . . .

Aujouid hui, M. Bourassa voulant deteudre ce qui reste de son groupe, ne trouve 
pas dix justes à nommer . A dire vrai, le nationalisme, sur la scène politique, se résu­
me, aujourd’hui, à M. Bourassa.

Quoi tpi il dise et tpi il écrive, quoiqu’il persiste à plastronner dans les colonnes 
du Devoir, M. Bourassa doit avoir découvert que, contrairement h ce qu’il u cru péti­
llant longtemps, son nombril n'est pas le centre du inondc^pas même du Canada.

lous comprennent, aujourd hui, ceux mêmes que les charmes de ce grand ténor 
avaient séduits, que Ion ne peut résoudre les problèmes nationaux pur le solfège, que 
ce n est pas rucessaiivment taire acte de h >n Canadien que de taper tout le temps sur 
tout le monde sans jamais vouloir accepter sa part do rcspoii abilité dans le gouver­
nement du pays.

AI. Bourassa a écrit quatre articles en réponse au discours de sir Wilfrid Laurier 
il Saint-Hyacinthe. Itarcnient le directeur du De roi r s est montré esbroufieur plus 
abondant et plus sonore que dans ces articles qu’il a expectorés contre le parti libéral 
et son chef.

Il y a donné libre carrière à sa turlutaine antimariniste et, orné du panache de 
son indépendance, il a fait seul, suivi du loin par une demi-douzaine de pioupious, la 
parade nationali-te.

Au cours de ces longs articles M. Bourassa relève dans le discours de sir Wilfrid 
Laurier ce qu'il appelle des " absences de mémoire.”

Examinons ensemble, si vous le voulez bien, ces soi-disant “ absences de mé­
moire ” du chef de l’opposition et voyons si ce ne sont pas plutôt des faux jugements 
de M. Bourassa.

Parlant du r ' de la loi navale de 1910, tant demandé et tant promis par les 
nationalistes avant le 21 septembre 1911, le directeur du Devoir dit:

Les nationalistes n’étaient nullement tenus de réclamer, dés la première ses-iim, l’abro­
gation de la loi Laurier. Ils étaient justifiables de prendre pour acquis (-ie) les déclaration? du 
premier ministre et do lui accorder le sursis qu’il demandait.

Ah • le bon billet qu’avait La Châtre !
C'est en se fiant à de si frivoles promesses qu’on arrive fatalement à être cocufié, 

■selon l’expression favorite de Al. Bourassa, qui lui sied à ravir.
C'est tout le contraire qu'auraient du faire les nationalistes s’ils avaient été logi­

ques et sincères'
Après la campagne de 1911, faite pur eux sur la seule et unique question de la 

loi navale, après avoir battu en brèche le gouvernement Laurier à propos de Cette loi, 
api es avoir promis le rappel de ladite loi qti ils appelaient “ maudite . la première 
session d'il gouvernement Borden aurait dû les trouver aussi ardents, aussi intransi­
geants et aussi empressés à exiger le rappel de cette loi.

Trois nationalistes étaient entrés dans le cabinet sans condition, disait-on ; eh 
bien, c’était le temps pour leurs congénères politiques de se rendre compte de leur h mue 
foi. Les partisans de AI. Bourassa n’en tirent rien et celui-ci accepta alors cette alti­
tude dont il les absout solennelV-ment aujourd'hui.

Premier faux jugement.

Le-jhuntecler nationaliste y va d’un cocorico sonore en se vantant d avoir, le 15 
-octobre 191 2, annoncé et dénoncé la contribution Borden, et il huit un reproche à sir 
Wilfrid Laurier de ne pas en avoir fait autant. Il écrit, à propos de 1 élection île AI. 
'Coderre dans llochelnga :

I^e 4 novembre, dans une lettre a M. Létourn? au, députe ptovincial, M. Laurier com- 
’nmiflait le d* s imminent sous prétexte.qu’h ne eonil'it sait nullement la politique navale du 
ministère. Or, celle politique qu 'il ignorait le 4 novembre, il la connaissait Je octobre. 
Où et quand disait-il vrai 1 A Sont! le *J2 octobre, ou a llocln-laga le -t nov, mbrr !

’ Ici M. Bourassa se trompe, ce qui n'est pas nouveau, du reste. Dans le discours 
de Sorel dont parle M. Bourassa, Al. Laurier na pas dit tpi il “connaissait parfaite­
ment ” la politique navale du ministère, l’out au contraire. _

* Voici ce que nous lisons dans h- compte rendu que le Devoir même n publié de 
l’assemblée tenue il Sorel, le 22 octobre 1912 :

H. Laurier se refuse à discuter la politique du gouvernement avant qu’elle 
soit exposée par le gouvernement lui-même à la Chambre; d elle est. bonne nous l’ap- 
piouveions, si elle est mauvaise, nous la combattrons. (I.e Demir, 2d octobre 191g).

Dans l’élection d’Hochelogn, le chef libéral a tenu la même attitude, de même 
qu’il la Chambre plus tard, tant que le cabinet n'eût pas énoncé sa politique navale 

Tout le verbiage de M. Bourassa tombe donc dans le vide,
Deuxième faux jugement.

M. Bourassa aborde ensuite les manifestations du “ mouvement nationaliste a
la Chambre. , .

La nomenclature di s hauts faits de ses partisans fidèles est maigre et pitojalne. 
Sur dix-sept députés élus gtaee a son ** mouvement , a peine une demi-douzaine 

ont fait quelques petits gestes qtn permettent il AI. Bourassa de dire en se goidhint la 
poitrine et la voix ; le nationalisme n’est pus mort.

Quelle faible preuve de vitalité que lu naïve tentative de M. Mondou proposant, 
le B déc< tnbre, un amendement prématuré qui no repoussait pas seulement le 
principe de la contribution, comme l'écrit M Bourassa, mais aus-i le principe que le 
Canada doit accorder sou aide â la ( bande-Bretagne en cas de Besoin.

AI. Bourassa ne dit pas la vérité quand il dit que sir Wilfrid Banner vota contre 
r.'t amendement “pour accepter le principe de la contribution . \ oici les parohs de
M. Laurier :

Pendant les vacances, jï»i, pour ma part, soutenu qu'il - tait inopportun de discuter tojte 
politique ayant, trait aux choses de le. d. f use avant de com. in- la proposition que le gouver­
nement avait à nous fuite.

............... J,, crois qu’il est sage .t’attendre qu • la politi |UO du gouv. runneut nous sou cm
jiiuniquée nvant <i*« Xnrimer une opinion. . . , , .

Je ..’exprimerai aucune opinion ni dans l’allinnai iv?? ni dans la negative, tom hint
«a proposition énoncée dans l’amendement de .....................député (M. Mondou ? ; ma» pour cet.
raisons, je préfère voter contre. (Hansard, •> décembre 1 2 I - i

M. LaurjJcr et les libéraux n’ont donc pu voter, le 3 décembre en hiv. ur de la 
contribution Borden, puisqu'elle n'était pas encore proposée n la < humbre.

Troisième faux jugement.

navires, est une mesure d ; beaucoup la plus propre à venir au secours de la déf.-me iluvale 
| impériale...........

Et voici comment M. Borden a compris l’amendement Laurier ;
J.'honorable chef de l’opposition, par son amendement, tel que je l'interprète, d. mande 

que cette somme de 835,000,000 soir dépensée, mais qu’elle serve à l’étah'issenient d’une ma­
rine canadienne composée de navires construits au Canada. (11 m-ar.i, 13 février 1913).

Voici encore ce que Al 0..-S. Crockett, député d’York, N,- B., conclut tie l'amen­
dement Laurier :

J’ai établi que le parti conservateur demande que la somme en question soit dép osée 
pour la drf?*nse eoininnne de l'empire, tandis que i’? pposilmu veut que cotte dépi nsi? so limite 
â la défense du teriitoire canadien, et en cela il preud une attitude similaire à ci lle adoptée 

jici, l’autre soir, pu ie député d’Yuinaska (M. Mondou) (liai sud, 19 février 1913).
Il n’y a que Al. Bourassa qui a vu dans l’amendement Laurier une approbation 

lu principe de la contribution.
Quatrième faux jugement.

aidé

AI. Bourassa, qui est bien obligé de se contenter de peu, chante encore la bravoure 
de ses acolytes — cari unities in yurgite vusto — Mondou et Guilbiult qui présentè­
rent à la Chambre des amendements qui furent mis de côté pour vices de forme.

Et il semble faire un crime à M. Laurier et aux libéraux de ne pas avoi 
ses disciples.

AI. Bourassa oublie que les propositions de M. Mondou et de M. (liiilbault com­
portaient un b ûmc de la politique des libéraux. Si elles n’avaient contenu qu'une 
protest a lion contre la ( ontiïbution Boideu, les libérulix les auraient appuyées sans 
hésiter.

Cinquième faux jugement.

En rappelant que, lors du vote sur la proposition du ministère de même que sur 
la demande d’un plébiscite, à peine tine demi-douzaine de nationalistes lui ont été 
fidèles, M Bourassa a tort de su glorifier. AI. Laurier avait dit à Saint-Hyacinthe que 
“ pas un n’avail protesté ”. En vérité, c’est bien près d'être <;a.

Le peuple, qui, après tout, a du bon sens, se demande, en face de la grande comé­
die nationaliste dont M. Bourassa a été l’imprésario sans s'en apercevoir, si les rares 
nationalistes qui ont voté contre la contribution l’ont fait par principe ou seulement 
pour sauver leur peau dans leur comté.

Cette question a sa raison d’être.
M. Bourassa, en faisant défiler devant ses lecteurs les députés nationalistes — 

tantôt (piatre, tantôt deux, une seule fois sept—ne fait que souligner la banqueroute 
lamentable de son “ mouvement ” qui devait sauver la patrie.

M. Bourassa poursuit sa nomenclature des faits qu’il montre sous un jour qu’il 
croit favorable à ses idées et défavorable aux libéraux. Ainsi, il reproche à M. Ger­
man, député liberal, d’avoir l'ait une proposition qui comportait le principe de la con­
tribution.

Le directeur du Devoir s’acharne à accréditer dans le public la légende que les 
libéraux ont accepté le principe de la contribution. Alais il n’y réussira pas, car les 
documents officiels le contredisent. _

Dans le cas acte I, le but do M. German était de ramener le gouvernement Bor­
den à la loi navale de 1910, et il demandait que la dépense à faire le fût par un vote 
annuel de la Chambre. Et il déclarait :

J’ai dit et répété que je désapprouve entièrement ce projet de loi (de la contribution Bor­
den) parce qu il implique des principes subversif-? de tous les principes pour le triompha des­
quels les libéraux out combattu de temps immémorial. (Hansard, 15 mai 1913).

Evidemment, M. German et les libéraux qui votèrent avec lui. n’acceptaient pas 
le principe de la contribution Borden.

Sixième faux jugement

Mais nous eu passons, pour en arriver au dernier chapitre de AI. Bourassa.
Comme notre article est déjà long, nous ne relèverons que les deux points prin­

cipaux de cette harangue écrite.
AI. Bourassa dit, en parlant du projet naval de AI. Laurier :

C-° flottes “ canadiennes en temp* (D paix:," deviendront, se'oa le mot jamais contredit 
de M. Fielding, impériale* m temps de y narre et serviront “à toutes le3 guerres justes ou injus­
tes de l'Angleterre”.

La conclusion que tire ici Al. Bourassa des paroles de M. Fielding est contredite 
par M. Fielding lui-même qui disuit à lu Chambre :

Si lu Grande-Bretagne est en guerre*avec une autre nation, le Canada, en tant que par­
tir? de l’empire, est en guerre, fiais il ne s’ensuit pas que dans tous les cas nous de­
vions automatiquement ou autrement, placer nos navires de manière à ce qu’ils 
prennent part à la guerre. (Hansard, 19 avril 1910).

D’ailleurs, ce droit du Canada de refuser de prendre part à une guerre de l’An­
gleterre constituait précisément la différence entre la politique de AI. Laurier et celle 
île AI. Borden.

Tout le débat sur la loi navale de 1910 en fait foi.
Septième faux jugement.

dis l’océan Pacifique, est de 50 milles, [voilà 
exactement la moitié de la longueur du ca­
nal de Sin z.

Quand cette grande œuvre sera achevée, 
écrit M. Qtielletiec, ingénieur-conseil de la 
compagnie du canal de Suez, elle représen­
tera une excavation de quelque 170 mil­
lions de mètres cultes.

La dépense faite par le gouvernement 
des Etats-Unis pour achever le canal est 
énorme; elle est évaluée actuellement à 
•375 millions de piastres. Avec les travaux 
imprévus et les fortifications, pour lesquel­
les le gouvernement des Etats-Unis se pro­
pose de dépenser 20 millions de dollars, 
elle atteindra vraisemblablement 400 mil­
lions de piastres.

D autre part, un spécialiste, AI. Emery 
Johnson, calcule qu’eu 1915 le canal de 
Panama'aura un trafic de 810,500.000 ton-

AI Bourassa ne pouvait terminer sa série d'articles sans parler du “ chanere du 
militarisme.” C'est ainsi qu’il considère la marine canadienne que désire établir le 
parti libéral.

Comment AB Bourassa peut-il parler ainsi apiès les résolution de Saint-Eustaehe 
et lis amendements de M. Mondou, oit le principe du militarisme est reconnu puisque 
I on y admet et demande l’organisation de notre défense navale ?

Tout en réagissant contre lu militarisme à outrance et les armements exagérés, 
faut-il, parce que certaines maisons réalisent inévitablement des profits dans la cons­
truction des arme», conclure que les mitions ne duivunt plus s'armer et se mettre en 
bon et légitime état de défense ?

La guerre existera toujours, malheureusement, car les causes de discordes existe­
ront toujours. La solution pacifique des discordes internationales est encore loin de 
nous.

Le Canada, qui a déjà sa petite année de terre à laquelle M. Bourassa n’a pas 
d’objection, doit commencer à organiser sa défense navale.

Nous ferons voir, dans de prochains articles, que la création d'une marine est con­
forme à l’esprit national qui doit animer les Canadiens, qu’elle est prévue par notre 
constitution et a été voulue, en principe, par tous les hommes d’Etat de la Confédéra­
tion.

En un mot. ce que M. Bourassa craint comme étant le ” virus du militarisme” 
est considéré- par nous comme un noble sentiment de patriotisme.

Ce sentiment est partagé par la majorité du peuple canadien et notamment des 
Cumul u ns- français, à t < 1 point que le mouvement nationaliste s’est dissipé comme la 
brume du matin.

Chaque jour l'isolement se fait plus grand autour de M. Bourassa, tandis que sir 
Wilfrid Laurier compte des partisans et des admirateurs plus nombreux et plus en- 

| tholisiastes que jamais.
Le chant du “ vieux coq ' libéral, qui semble faux à AI. Bourassa, a plus d’écho 

[dans les i-œurs canadiens que les notes aigues du ténor du Devoir qui, après plusieurs 
années de vocalise, ne trouve plus que sept députés pour chanter à l’unisson avec lui.

JULES-EDOUARD PRÉVOST

Conférences sur le Canada
Dans les dernières semaines de juin, M. 

E louard Alontpelit, professeur de l’tmi- 
versité Laval de Alontréal, a donné à Paris 
deux conférences : la première sous la pré­
sidence de M. Louis Madelin, Les survi­
vances françlises au Canada, la seconde 
sous la présidence de AI. E. Lamy, L’ave­
nir des relations entre la France et le Ca­
nada.

Ces conférences avaient été organisées 
par la section du Canada du comité Fran­
ce-Amérique et 1 association de la Cana­
dienne.

D’autre part, devant la Société Bretonne 
de la Géographie de Lorient, M. de Alar- 
queissac, commissaire principal de la mari­
ne française, a donné une conférence sur 
les îles du Cap-Breton, du Prince-Edouard 
et d’Anticosti.

Le conférencier a fait remarquer que 
l'importance de ces îles du Saint-Laurent 
était très grande au XVIIle siècle, plus 
grande qu’aujourd'hui même, malgré les 
progrès économiques qu’elles ont réalisé. 
L'était le temps où la France j os; é lait • 
Canada, et où les Anglais, maîtres de Ter- 
reneuve et de l’Acadie, en surveillaient 
I’entrec. Lotilsbourg était alors la plus 
importante station navale sur la côte de 
l’Atlantique, et les Anglais lui firent subir 
deux sièges, en 174+ et en 1748, qui se 
terminèrent par sa chute.

M. de Marqueissac parai: heureux de di­
re que les anciens colons ont été remplacés 
par d’autres colons français du Canada et 
que l’on continue à ] arler au L'ap-Breton 
et à 1 ile du Prince-Edouard le vieux lan­
gage de nos aïeux, avec l’accent traînant 
de la Normandie, d’où ces colous étaient 
originaires.

Arrivée de NI, F.-X. Herder
M. F.-X. Alercier, ténor canudien-frnu- 

ç.iis, est arrivé à Québec, samedi soir, avec 
son épouse.

Les parents et de nombreux amis de no­
tre distingué compatriote étaient à sa ren­
contre.

.M. Mercier revit avec émotion son père 
et tous ses amis après une longue absence.

Aime Jtynevald, épouse de AI. Mercier, 
est une artiste de grand talent. Elle pren­
dra part à la série de concerts que M. Aler 
cier à l'intention de donner au Canada. 
Tous deux sont descendus à la demeure du 
M. F.-X. Mercier père, à Limoilou.

M. Mercier se dit enchanté de se retrou­
ver une fois de plus à Québec, sa ville na­
tale, mais il regrette de ne pouvoir faite un 
long séjour au Canada obligé qu’il est de 
retourner à l’automne en Europe où il a 
contracté toute une série d’engagements 
dans le sud de la France pour l’hiver et le 
printemps prochain.

Le premier concert de AI. et Aime Afer- 
cier aura lieu à Montréal, le 18 septembre, 
et le 24 ce sera au tour de Québec.

Sa carrière !
Al. Bruno Nar.tel, ministie du revenu de 

l'intérieur dans le cabinet Borden, laissera 
bientôt son poste pour accepter une bonne 
position très lucrative.

La carrière politique de notre député 
n'aura pas été brillante et son passage au 
ministère ne fera pas époque dans l’histoi­
re du Canada.

M Bruno Nantel restera célèbre par le 
reniement de ses principes et la trahison de 
ses an.is, mais, à part celà, il sera considéré 
dans nos annales, non comme un chef, mais 
comme l'intermède de gaieté nécessaire au 
cirque île la politique.

Al. Bourassa écrit :
1* 5 décembre, M. Borden propo-a de voter trente-cinq millions c. rN d augmenter les

"j "î ‘J ^décem hi-e/s !>" W i I f i i d Laurier formula sa « outre-proposit ion qui comportait l’accrp- 
... du principe et du montant de la contribution - t se bornait, a severer un ,mite mode 
upensi r 1» m trente-cinq million*.
Ceci est aussi ridicule queJiiux dépenser les 8:15.000,000 fût une
la; parti conservait ur voulait que la modi ■" 1 "

tribu ion: or, le cle f de l’opposition suggéra un autre mod- de - : ' 
me: donc, il n’a pu accepter le principe de la «mtr. «t.u,, comme I mwueusÿ\.
uiu<sa. D’ailleurs, dans la contre-^ropôMltou d- . ' ' , . '
Q„r cell « Chambre '|wTCanada «'.«àTe régniede U "ùs'ii.o

■mile par 1 mij .action ded.ux y en In» 1 , r" .-«na.li.-iiw» d «- eckm Atlantique et
l'fiquej rc'-pcelivcn!< nt,' pin tôt*quc'rccourir rt une contribution «oit d'argent, soit de

i .« RÎ3 4» 1 i _ HSI ». *

L’n voyage peu avantageux
L’hon. ( leorge-E. Foster est revenu le 

20 août, de la tournée qu’il avait entrepri- 
; se à travers le monde comme coimnis-voya-

le seul résultat apparent de ce 
long et coûteux voyage. Peut-être, dans 
l’avenir, les Australiens consentiront-ils à 
établir une préférence mutuelle avec le Ca­
milla. Alais à titre de com m i s- voyage u r, 
1 bon. George-E. Foster n’a pas été très 
brillant. Il faut espérer toutefois que com­
me 1 lion. AI. Orothers il a fait un ” super­
be voyage ” dont lu Canada devra régler le 
compte.

Quarante ans !
Nos compliments et nos meilleurs vœux 

à la courageuse revue Le Naturaliste Ca­
nada n qui entre dans sa quarantième an­

il en mourra.
Quand AI. Bourassa parle à Saint-Hya­

cinthe, ceux qui l’applaudissent sont, de 
grands patriotes, les seuls vrais patriotes.

Quand Sir Wilfrid Laurier parle à 
Suint-Hyacinthe, ceux qui l’applaudissent-, 
d'après AI. Bourassa qui va jusqu'à écrire 
Y i dans le Devoir, ne sont que les “patrio­
tes du marché-au-foin.”

Cet homme lit mourra d’une hypertro­
phie du moi.

Les finances provinciales.
Lhon. AJ. Alackenzie, trésorier provin­

cial, vient de rendre public l’état des finan­
ces de la province de Québec à la fin du 
dernier exercice clos le .30 juin.

A cette date les recettes annuelles se 
sont élevées à 88.382,737 13, et les dépen­
ses à 87,953,984.99, laissant en caisse un 
excédent de 8428,752.14.

Il faut noter que, durant l’année finan­
cière 1912-1913, la balance de l’emprunt 
de 1882 a été remboursée et la dette dimi­
nuée de 8699,783.54.

Ce sont dos résultats plus que satisfai­
sants si l’on considère l’état général plutôt 
précaire des affaire qui a prévalu pendant 
la majeure partie de l’année.

Pensées.
Rien no s’assoit, dans l'ordre moral, que 

sur la justice ; rien ne dure que par elle.
Lacoudaire

o o o
I.a gloire des grands hommes se doit 

toujours mesurer aux moyens dont ils se 
sont servis pour l’acquérir.

De La Rochefoucauld

Pour rire
Simple problème.
Deux cyclistes partent ensemble. L’un 

des deux à une avance de cinq cents pieds 
sur l’autre : mais ce dernier à une vitesse 
plus grande de trois cent pieds à la min ite. 
Où se rencontreront-ils au bout de quatre 
heures ?

— Chez l’aubergiste

“ Cet in-folio ne porte pas de nom d’au- 
♦ï ]¥leli -ïlüelo ^ * teur, mais on l’attribue généralement à

swam (A*#,; «vavs swui .'A.'.sj (.wasi « M o mmm » ; utor'iaation de L •" ii 11 t'i e i'' ! î 7--;°' ' l"" gettr du Canada. Il l’avait commencée le
“ M. Lcvmarie a communiqué c-s’feuillo» j.® ^ de™ier lors‘l«'il est parti pour 

' pour publication, à notre confrère de l’A- 1 Au„co',rf d? ll,!'
venir DU Nord. Saint-Jérôme, Terrebon V'S,té la Nom'elle-Zolande, 1 Australie, la 
no

Ancien dictionnaire de ia 
Nouvelle-France

Nous lisons dans le Bulletin, de la So 
rielédt Géographie de (jucher :

■ M. A.-Léo. J.«yn.une, publiciste fran­
çais, nous annonce la trouvaille d’un die Le coût du canal de Panama 

i tionnaire de géographie de 1726 où, nu to- j Iav longueur totale du canal de Panama, 
me 111, se trouvent quelques feuilles sur la , depuis les fonds de 12 mètres dans l’océan 
I Nouvelle-France.

?-------------------- ^
Chine, le Japon et s’est arrêté à divers au­
tres endroits. On ne peut guère dire que 
nette longue tournée de six mois ait été bien 
avantageuse pour le Canada. Nos débou­
chés ne se sont pas élargis d’un pouce AI. 
Foster n’a pas rapporté de commandes. 

| Atlantique jusqu’aux fonds de 12 mètres Quelques maigres promesses de l'Australie

Pas de subterfuge
L’Action Perùde est embarrasse ï par 

l'attitude du gouvernement catholique de 
la Belgique qui vient de décider l’instruc­
tion obligatoire.

Ses dénonciations antérieures, ses excom­
munications, son exploitation éhontée de la 
doctrine de l’église se trouvent contredites 
et renversées par ce qui arrive en Belgique.

Elle sent quelle posture ridicule est la 
sienne ,et elle cherche à en sortir par un 
subterfuge qui ne trompera pas ceux qui 
lisent L’Action Sociale et qui savent qu’à 
propos de tout et à propos de rien, notam­
ment à propos de l’instruction obligatoire, 
ell« a tenté par tous les illogismes et tou­
tes les exagérations à compromettre le par­
ti libéral et à confondre les libéraux avic 
les francs-maçons ou, du moins, à les faire 
passer pour de très muuvais catholiques.

Voici comment elle cherche à dissimuler 
sa déconvenue :

“ — Mais, nous dit-on, vous avez traité 
" de francs-maçons et condamné au nom de 
•' la doctrine catholique ceux qui sont par- 
11 tisans de l’obligation scolaire, allez-vous 
11 traiter de francs-maçons les catholiques 
" belges t

» — Cette objection repose sur un men- 
'• songe ou sur une exagération grotesque 
» de la vérité "...

l’onr parler ainsi il faut que J/Action 
Ptrfide compte sur l'absence de mémoire 
de ses lecteurs.

A plusieurs reprises elle a condamné 
l’instruction obligatoire comme contraire à 
la doctrine de l’Eglise. A ce sujet même nous 
avons écrit un article qui lui a fort déplu, 
où uous lui demandions de cesser d'exploi­
ter la doctrine catholique.

Plusieurs fois aussi L’Action Perfides. 
fait un procès de tendance aux partisans 
de l'instruction obligatoire, les accusant de 
faire cause commune avec les francs-ma­
çons.

Que L’Action Sociale, ne s’imagine pas 
que par la seule vertu de sa plume traçant 
les mots mensonge et exagération, elle fe­
ra disparaître comme par enchantement les 
faits qui la gênent aujourd'hui.
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Nous allons rappeler quelques-unes de 
Bes pensées, puisées ici et là dans les nom­
breux articles qu’elle a écrits pour essayer 
de nous compromettre et de nous confon­
dre.

11 Le principe tnèm î de l’instruction obliga 
taire restera toujours condamnable à le, seule 
lumière des principes catholiques

(L’Action Sociale, 30 novembre 1912)
Attrapez, catholiques de In Belgique.
" L’instruction obligatoire est. contraire à 

une vérité fondamentale du droit naturel et, de­
là doctrine catholique »

(L’Action Sociale, 30 novembre 191,2)

Le gouvernement catholique de la Bel­
gique ne savait pas cela, sans doute !

» L’instruction obligatoire blesse les droits 
imliénables du père do famille en matière d’ins 
truotion publique, comme muni ceux (le P Eyli-
se ”,

(L’Action Sociale, 30 novembre 1912)
Le clergé belge l’a évidemment oublié !
Voyons, maintenant, ce que V Act ion So­

ciale alias Perfide, pense de ceux qui soi t 
en faveur rie l’instruction obligatoire :

u Sans raisons d’ordre pratiquo (t) et pour

(l) C’est ce qui est discutable et doit 
discuté an dehors de la théologie.

être

le seul moi f de favoriser la réalisation d’uto­
nies révolutionnaires, ou pin encore, (2) pour 
favoriser les projets d'ennemis déclarés île la 
société chrétienne et. de l'Eglise, on ferait une 
loi aussi dangereuse (l’obligation scolaire) sans 
engager sa conscience devant Dieu et devant 
l’Eglise 1

u Voici une loi qui fait partie du plan ma­
çonnique, (3) qui, partout ailleurs, a été le pré­
lude ou l'accompagnement des antres lois pro­
mulguées pour enlever I'iiir.e de l’enfant à la
tutelle de ses patents et, de l’Eglise n.

(L’Action Sociale, 9 décembre 1912)

En Belgique, les catholiques ne sont pas 
de l’école de l'Art >on Sociale, évidemment.

Et c’est tant mieux.
Une fois de plus, il npparait avec évi­

dence que I on peut être catholique et mê- 
tne bru catholique et ne pas être tie l'o­
pinion de l’abbé f> Amour ou du Dr Dorion 
sur plus d'une question.

Nous reconnaissons ii l'Action Sociale le 
droit de penser a sa guise et d’émettre li­
brement son opinion mais à condition qu’el­
le ne le fasse pas au nom tie la doctrine do 
l’Eglise dont elle a l'habitude de se préva­
loir pour combattre les idées de. ceux qui 
ne pensent pas comme elle.

(2; Le voilà qui pointu le protêt do tendan­
ts
(3) Ça y est ! Brrr!...

Sainte-Thérèse de Biainviiie
Quelques notes historiques. — Programme du con­

grès eucharistique qui s'y tiendra les 12,
13 et 14: septembre prochain.

pissiblo ce* fêtt-s en l’bonne: r cl - l’Euelmristie 
PKOO RAM >1E U U CON G R ES

Vendredi soir, lit septembre. Réception so­
lennelle de Sa Grandeur Monseigneur l’arche­
vêque, par le» autorités religieuses et municipa­
les de la ville. Adresses de bienvenue. Bé­
nédiction solennelle du Très Saint Sacrement. 
Illuminât ion.

Samedi, 7.30 heures du matin.— Messe dos 
enfants avec chants, pi épuration et action de 
g-âccs publiques à la communion générale.

10 heures à midi. — Réunion sacerdotale.
3 heures à 0 h.-ute.s du soir. — Réunion de» 

dames dans la salle du collège.
Réunion des instituteur» et institutrices dans 

la salle du couvent.
Réunion des jeunes gens de l’A. C. J. C.
7 30 heures. — Réunion de» hommes dans la 

salle du colites.
Dimanche, 9.30. heures. — Messe pontificale 

en plein ait : set mon de circonstance.
1 1 30 heures. — Messe basse.
3 heures de l’apiès-miih.— Proc68Hion du 

Très Saint-Sacrement.
Illumination et feu d’artifice dans la soirée.

Patriotisme et armements
Les agissements des Krupp

Bans quelques semaines, le village de Sain­
te-Thérèse de Biainviiie sera le théâtre de gtati 
dloses manifestations eucharistique». C’est là,

Dans une patoisse naissante les moulins sont 
presque les smiles sources de vie. Jusqu’en 
IS1 G, Sainte-Thétè o n’en eut pas d’autres.

comme ^’annonçait il V a quelque temps Mgr 1 Celte année-là fait époque dan» les annales do 
de Montréal, quo se tiendra le premier congrès la paroisse et du collège, M. Ducharme, était 
régional du diocè-e de Montiéal, le premier ptoinu alors à la cure de Sainte Thérèse. M. 
cong és do ce genre au Canada. Il est bon, à llebeit, avail été curé de 1789 à 1792, M. Ar- 
celle occasion, do cou n» ire un peu l’histoire senault, de 1792 à 1802. M. Taschereau, de 
de cet important village, do dire quelque» mots 1802 à 1809, M. 1-ajus, de 1 .'-<00 à 181-1, M. 
de sa prospérité actuelle et de publier lo pio B -serer, do 1814 à 1810 M. Ducharme qui
gramme de ce congtès tégional du 12 septim 
bre prochain.

Nous puisons les notes historiques suivantes

remplaça ce dernier, occupa ce poste jusqu’en 
1849 ; il était te sixième curé. Sainte-Thérèse 
iui doit deux écoles, son collège classique

dan» un article publié duns lu Presse du 23 vert en 1825, au presbytère, continué au vieux
août •

I— SAINTE-THERESE AUTREFOIS
Sainte-Thérèse faisait partie, autri fuis, de la 

grande seigneurie de» |Millt-I.le», concédée t n 
1683 par l’intendant de Meules à M. Sidrac 
Uugué. Ce dernier, capitaine dans le régiment 
do Carignau, commanda les milices canadien­
nes, sous M. de la Barre et le marquis de De- 
nonville son successeur, dans les malheureuses 
expeditious contre les Imquoi». Aussi laissa- 
t-on inculte son vaste domaine. Il est peu 
probable même qu’il ait soupçonné les fertiles 
plaines qu’arrosent aujourd’hui la rivière aux 
Chiens et la rivière Cachée : Il mourut en 
1688. Vingt-cinq ans plus tard, en 171-4, 
sous l’administration active et intelligente de 
M. de Vaudreuil, sa seigneurie agrandie était 
de nouveau concédée à sis deux filles, Suzanne 
et Marie-Thérèse. Suzanne se maria à Jean 
Petit et céda à sa fille, mariée a M. Dumont, 
une partie de la seigneurie des Mille-lsles, ce 
qui constitue la paroisse de Saint Eustache.

A Marie-Théiè-e, qu’épousa Charles-Gaspard 
Piot de ! ’Angloiserie vint échoir l’autre partie, 
qui constitue Sainte-Thérèse. Cette dame de 
l’Angloiserie montra beaucoup d’activité, et fit 
elle-même les premières concessions sur la tiviè j 
re de» Mille-lsles. Eile avait même donné son 
prénom à la grande côte et à la petite rivière 
qui porte aujourd’hui le nom peu poétique de 
rivière aux Chiens. Seul son nom, Thérèse, 
resta au village. On y ajouta celui de Ban­
ville. En voici la raison : I-a fi le de Madame 
Piot de l’Angloiaerie avait épousé J.-B. Cloron 
de Biainviiie, militaire distingué, mort Ver» 
1756, des suites de blessures riçues pendant la 
guerre de sept ans. Sainte-Thérèse de Biain­
viiie : ce nom rappelle donc celui de la deuxiè­
me seigneuresse eu même temps que celui du 
3ème seigneur, d’une partie de la seigneurie 
des Mille-lsles.

Les premières concessions se firent vers 1710 
et les premiers sur les actes publiés, sont : Jean 
Charbonneau. Levert, Lemoine, Maillé ; Marié, 
Venne, Ouimet, B-auchamp, D, sjsrdin», J.a- 
bonté, etc. Le progrès tut rapide ca (dès 176.8 
on concédait jusque dan» <s rangs les plus éloi­
gnés, à la famille Hébert Lecomte, par exetn 
pie, dans la côte Caché.

M. de B'ainville n’eut pas de fils. Ses deux 
fillis épou-è ent l'une Marie-Hugues, Ilertel 
Chambly, l’autre Jacques No’an Lamarque. La 
seigneurie de Biainviiie se sépara ain-i entre 
ces deux messieurs. Ce sont eux qui envoyè­
rent en 1785 une requête à l'évêque de Québec 
Mgr d’E-glis, fi mandant l’érection d’une 
paroisse. On commença t sans t rd -r in 
construction d’un presbytère, dont l’étage supé­
rieur servirait de chapelle, M. le curé Periault, 
de Saint-Eustache, surveillait les travaux La 
construction, située sur la terre d’un nommé 
Pierre Cadirux aux environs de la rivière aux 
Chien*, avait 36 pieds sur 32. K le cuira en­
viron 8500. Dès le 15 octobre 1789. les tra 
vaux étaient achevés et la chapelle servait au 
culte. La paroisse était érigée et M. Hébert 
en devenait le premier cuié.

Les deux se’gneurs nommés plus haut mor­
celèrent à leur tour leur domaine. C'est ainsi 
que la partie sud de la paroisse échut a M. La­
croix, lequel vendit à M. Monk, seigneur ac 
tuel de cette mémo partie. ].a partie nord de 
la paroisse devint la propriété de M. Cio-s le­
quel à Bon tour la céda au seigneur actuel M. 
Morris. Le centre, c’est-à dire tout le village 
d’alors, passa a M. Turgeon. C’est lui, -an- 
doute, qui lai-sa son nom à la rue du vidage 
actuel, qui conduit à la gare du Pacifique. 
Tous ces seigneurs avaient leurs moulina : on 
en comptait six autrefois. Deux, non loin du 
village, appartenaient au seigneur Monk. L’un 
existe encore ; c’est le petit moulin Gagnon.

Deux autres étaient bâiii dans le sud de la 
paroisse ; l’un sur la terre actuelle de M. Kimp 
ton, l’autre chez M. Filion. Ce dernier, mou­
lin à vent bâti en piere, était encore il v a 
quelques années l’objet de fréqueute» vi-ites, 
comme le prouvaient les inscriptions nombreu- 
aes qui couvraient se» murs décrépits.

Hélas ! aujourd’hui, ses grandes ailes ne 
tournent plus et ses murs même n’ont pas trou­
vé grâce devant la pioche du démolisseur. La 
côte Nord avait aus*i ses moulins, l’un au fond 
des bois, dans un profond ravin, s’est tu depuis 
nombre d'auuées. De l’autre. Colui du -cigm-ur 
Morris, il ne reste pas une pierre peur t ou* di­
re où il a vécu.

collège jaune et dans le grand collège que l’in 
candie détruisit en 1881. En 1849, M. Du- 
quet, lui succéda. C'est lui qui attira dans la 
paroisse les sœurs de la Congrégation et con­
tribua largement à la fondation de lour cou­
vent. En 1857, M. Louis Dàgenai», comme 
ses deux prédécesseurs, supérieur du collège et 
curé de la paroisse, continua leur œuvre. Il 
manquait encore à la paroisse un ho-pice pour 
loger les vieillards et les orphelines. C- fut 
l'œuvre du bon M. Charlebois, curé de 1.868 à 
1892.

CVlui que la Providence a enlevé d’une façon 
si tragique eu 191], M. Vuillancuurt, fut rem­
placé à cette date par M. le chanoine Jasmin, 
alors supérieur du collège. Mgr l'archevêque 
de Montréal, dans sa lettre annonçant le con- 
giè-* régional de Sainte Thérèse,- vantait le zèle 
de M. le chanoine Jasmin. Sainte-Thérèse lui 
est redevable d’une école ménagère tenue par 
1rs sœuis de la Congrégation et qui a déjà don 
né des résultats appréciables, et d’un jardin de 
l’enfance où les plus petits apprennent à lire, 
à écrire, a s’amuser chrétiennement sous les re­
gards des sœurs de la Providence.

II - SAINTE-THERESE AUJOURD’HUI
Sainte-Thérèse qui comptait 1500 arms il y 

a 60 ans, a une population aujourd'hui de plus 
de 1,000 âmes. L’n beau, un grand cohège 
avec cours classique et commercial donne l’ins­
truction, chaque année, à 400 enfants, 30 pro­
fesseur», la plupart prêtres, -e dévouent à cette 
grande œuvre de la formation de la jeunesse.

Encore des révélations

Nous traduisons de VEvening Post, de New- 
Yoi k :

On nous écrit de Berlin :
** Les façons de procéder ae la justice mili­

taire sont étranges. Deux cours martiales ont 
siégé dernièrement pour juger deux groupes de 
sept hommes. Dans un cas, six des sept accu­
sés ont été tiouvés coupables de désobéissance, 
corruption et trahison de secrets militaires. 
Les autres sept soldats avaient eu une rixe 
avec un sergent de la gendarmerie dans une 
auberge. La première affaire est connue dan- 
tout l'univers, sous le nom de scandale de l’u­
sine Krupp.

Il s'agit dans la seconde du procès des ré­
servistes d’Ei furt. On a infligé aux accu-és 
de l’affaire Krupp des sentences (t’emprisonne 
meut qui se réduisent à des mois. Lis tapa- 
geuis d’Ei furt ont été condamné», trois, à cinq 
années d’emprisonnement aux travaux forcés, 
deux, à cinq ans de prison, un à douze mois, 
et l’autre, à sept tuots. I.es gens d’Erfuit 
étaient des ouvriers appelés pour une seule 
journée à une parade, et ils ne croyaient pas 
être soumis à la loi militaire, quand ils dirent 
son fait au g-ndarme. Les hommes de la u ai- 
son Kruj pétaient des employés occupant des 
positions de confiance. Cependant on ne leur 
a fait sentir que le dos de l’épée do la justice, 
mais on a frappé avec le taillant les soldat» 
d’Erfurt.

“ Ces deux affaires ont p’acé l’administration 
militaire sous un jour extiêmement défavoia- 
ble. La cruauté dis sentences portées confie 
les hommes d’Erfurt a permis aux socialistes 
de forcer le gouvi rnement à amender le c-de 
pénal lors de la dernière étude du bill de 1 ar­
mée au Reichstag. L'affaire Krupp a complo­
tais tout le problème du militarisme et fourni â 
ses adversaires un argument que ni lu teuip- ni 
li coutume te pourront entamer. La eh se 
cependant a été grandi ment exagéiée. Ce 
n’est pas un autre scandale du Panama. Nous 
sommes simplement en présence de pots de-vin 
qui doivent leur importance non pas aux boni 
mes mais aux institutions compromises. Pres­
que tout le monde sait qu6 l’usine Krupp est à 
la tête des manufacture» des plus gros instru­
ments de guerre. On a entendu parler partout 
de cette étonnante maison ; de ses soixante dis­
mille employés ; de ses succès incomparables 
dans la fabrication du fer et de l’acier pour 
pour toutes sortes d’usage ; de la transforma­
tion d’un village en la grande ville d'E-seu — 
qui sera certainement la deuxième ville d'Alit- 
magne au prochain recensement — ; de ses res­
sources mentales inlassables ; de ses ressources 
matérielles inépuisables ; de cette croissance 
extraordinaire d’un siècle, depuis le premier 
Frédéric Krupp, qui mourut à la porte de la 
banqueroute, jusqu’à la baronne régnante Ber

quinze rapports au sujet desquels il demanda 
uue enquête. Le ministre fit les recheuhe» 
demandées et expulsa de son bureau de Berlin 
un noble portant le nom de Von Netzen. La 
police fut chargée de surveiller les employés 
Krupp dans la capitale. Elle acquit prompte­
ment la certitude que le coupable était B andt. 
On l’arrêta au mois d’avril et l’on trouva aux 
usines Krupp sept cents rapports contenant 
ies renseignement» confidentiel» qui venaient 
de lui L’identité des fonctionnaires del’Or- 
donnance coupables de livrer d* s secrets avait 
été rétabbe dans l’interva le. Il n’y avait eu 
qu’à surveiller les etnpl >yés après les h ures de 
bureau et à constater qu’ils rencontraient 
Brandt. Celui ci el tous ses complices, excep­
té Pfeiffer, firent dis aveux et la cour martiale 
n’eut qu’a les déclarer coupables. li y aura 
maintenant un procès devant un tribunal civil 
pour fixer la culpabilité des directeurs et de» 
employé» de la maison Krupp qui prenaient 
connaissance des rapports secrets. D’apiès le.» 
témoignages recueillis dans la cause, les pots- 
de-vin furent très légers en vérité. Les ntti 
ciers se vendirent pour des dîners à bon mar­
ché et des présents variant de deux à viugt- 
cinq dollars. Les condamnations sont donc 
raisonnables. Les vrais coupables sont les di­
recteur» de la compagnie Krupp qui placèrent 
Brandt à Berlin el mirent à profit les rensei­
gnements qu’il obtint sans chercher à en con­
naître la source. Il reste à voir comment ils 
seront traités par le tribunal civil.

a Et, maintenant, qu'était-ce quc'l'incident 
d’Erfuit 1 Sept ouvriers avaient participé à une 
revue de réset vistes Lis avaient passé la soi­
rée à s’amuser et à boire dans une auberge. 
Leur uniforme enlevé, ils ignoraient qu’il» 
étaient soldats pour la journée et soumis à la 
1 >i militaire. Ils avaient causé du désordre 
dans l’établissement et le patron avait appelé 
un constable. Celui-ei ne pouvant leur tenir 
tète avait demandé l’aide d'un sergent de la 
gendarmerie. Tous ivres, iis avaient répondu 
aux remontrances de ce dernier qu’ils étaient 
des ouvriers libres et des socialistes et l’affaire 
s’était terminée par une collision dans laquelle 
le sergent avait joué du sabre avec un certain 
effet. Devant la cour le procureur de l’Etat 
prétendit que le langage des accu»és avait été 
entendu par d’autres personnes qui aurai -nt pu 
être incitées à attaquer le gendarme et que, 
conséquemment, l’offense dite » émeute militai­
re " était prouvée. En toute probabilité, en 
admettant les f lits celte opinion était bien fon­
dée juridiquement et les juges prononcèrent les 
sentences les plus légères possible. Les accu­
sés qui avaient espéré se tirer de leur mauvais 
pas avec un emprisonnement de quelques jours 
ou une amende, prirent le ch min de la prison 
en versant des larmes qui attiraient la pitié 

11 Le Reichstag ayant amendé la loi il est 
probable que ces hommes auront le bénéfice du 
changement qui permet li’infFger un emprison­
nement de six mois dans les cas d'" Emeute 
militaire " accompagnés de circonstances aité- 
nuantes. Mais le public sera longtemps sans 
oublier le contraste entre les deux groupes de 
sept prisonniers, leurs offenses el leurs senten­
ces o.

I Société d’agriculture flo. 1 !
1 du comté de Terrebonne !

1
!i
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I A SAINT-JEROME I

: Billets à moitié prix sur les ligues du Pacifique l 
\ Canadien et du Canadien Nord I
| Pline toutes infoimations, s'adresser à J

| S.-(i. LA VIO LUT U U, Président ou à J.-V. LEONARD, Sec.-Très, j
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Non loin du collège, s’élève l’hospice Dra- .
peau. Là 15 religieuses de la Providence don- i 'ha, que Ion dit ïe plus riche de» soixante-sept
nent leur soin â 32 vieillard 
14 malade».

L s sœurs de la Congrégation, établies à 
Sainte-Thérèse depuis 1*18, continuent tou­
jours avec succès l'œuvre de l’éducation des 
j‘unes fi les. Elles reçoivent chaque année 
prè* de 300 enfants.

L’école dis garçons est aux soins des frères 
de Saint-Gabi iei. L’an passé plus de 200 élè­
ve» suivaient lis cour».

Saiute-Théièse est riche aussi en belles cons­
tructions. L’église, une des plus remarquables 
de la région, avec sa (lèche élancée et sa vaste 
nef, le copège aux lignes architecturales si sé­
vères et si pure», les maisons Duboi», Desjar­
din», Desi hembault, K-mpton, le vieux castel 
Morris, contribuent à donner au viilnge un air 
de propreté et d’ai-ànee peu commune.

Il y a à Sainte-Thérèse 3 manufactures de 
pianos. La plu» ancienne est celle de M l^e- 
ssge : elle date de 1892. E le emploie de 30 
à 35 homme.» et livre au commerce près de 12 
pianos par »• uiaiue. Le salaire qu'elle paie à 
»e» employé» chiffre à près de 825,000 par 
année. Depuis 1898 MM. Quidoz et Sénécal 
donnent de l’ouvrage à 50 ouvriers et livrent 
chaque jour 3 piano», payant annuellement des 
salaires pour 840,000.

La manufacture Wdlis et Cie est la plus con­
sidérable, 125 hommes y sont employé», et 
quoiqu’établie seulement depuis quelques an­
nées fclie fabrique par jour 7 ou 8 pianos. Cel­
te aunée m •• ne elle agrandit son local et esfère 
bientôt doubler le nombre de ses employés Fi ­
le débourse en salaire pour ses ouvrier» 875,000 
chaque année.

Sainte-Thé:èse a au.-si une inaaufacture de 
meubles : c’est la *• Dominion Furniture Co. » 
Elle cm la propriété d’un syndicat dont M. 
Charles Langlois, de Montréal, est le président. 
Chaque jour elle expédie dans toutes les parties 
de la province 2 ou 3 wagons de march tndises. 
Fondée en 1902, et déboursant en salaires cha­
que année 840.000, elle donne de l’ouvrage à 
plu» de 100 hommes. '

S.«:nte Théiè-e possède enfin une manufac­
ture de ciment, propriété de M. Hogaeg, et 3 
briqueterie», dont l’une a plus de 30 an» d’exis­
tence.

III — SAlNTF-THERfc.SE ET LE CON­
GRES

Le congrès s’annonce splendide. On voit 
déjà se dresser partout dans le villag-.de» char­
pente* g gautesques, que recouvriront bientôt 
de riche» draperies. Ce sont dos reposbir», des 
arch », de.» baldaquins, dressé» d’après les plans 
de l’ar hilocle Alphonse Venne, de Montréal. 
Les décorations en sont confiées à la compagnie 
des Auvents de» Marchands, de Montréal.

29 orphelin», et1 millions de sujet» du Kaiser. Il y a sept an 
j les Krupp commencèrent à sentir la concurren­
ce de la maison Ehrhurdt, de Düsseldorf. Le- 
Ehrhardt avaient fabriqué une pièce de campa 
gne qui pendant un certain temps brisa le mo­
nopole de» Krupp et fut acceptée dans l’arméi 
allemande et d’autres armées. On donna des 
commandes de canons et de munirions à la fa 
brique de Dtisseldoif qui auraient dû aller à 
Essen et il sembla que l’agent des Kn pp A 
Berlin ne déployait pas a»»iz d’activité. Ciux- 
ci avaient à leur service à E sert un ancien ar­
tilleur, nommé Brandi, homme énetgique et de 
haute stature dont ses ch f» faisaient l’éloge. 1 
fut envoyé à Berlin comme assistant de Herr 
Von Schuetzen, le chef du bureau de B-rlin.

" Il n’est pas aisé de définir les instruction 
qui lui furent données, mais Brandt compri 
que son rôle était de découvrir quelles étaient 
les commandes que préparaient le ministre de

1H. Monk et la politique 
des bons cliemins

(Du Soleil)
CVst rigolo tout de même.
Quand M. Monk étair ministre — il n’y a 

pas encore un an de cela ! — ses moindres dé­
clarations étaient hoigneusemeut encadrées en 
pi ornière page de F Avènement et rie la l*alrie.

M. Monk a cetsé d’être ministre: Y Evène­
ment n’en parle plus et la Patrie reproduit dis­
crètement ses discours en huitième pige.

M. Monk est un bon conservateur. Il a ap­
prouvé et il approuve encore sans réserve la 
poliiiiue rlu cabinet Borden, la contribution de 
$35.000,000 exceptée.

Il eut donc très o» thodoxe. Ce qui ne l’a 
pas einpêt hé de donner une h «on aux deux 
principaux organes de son parti dans cette pro­
vince.

\J Evénement et la Patrie laissent rarement 
passer une semaine sans critiquer la po .tique 
des bons chemius du gouvernement Gouin et 
surtout sans la défigurer cnnaiilement.

Ces journaux ne veulent pas de la “ politique 
des bouts de chemins," suivant leur expression 
Ils ajoutent qu'elle est de nature à ne produi­
re aucun résultat sérieux.

L’hun. F.-D. Monk, député conservateur de 
Jacques-Cartier, ancien ministre des travaux 
publics dans le ministère Borden, pense tout 
autrement.

I)’apiès le compte rendu de la Patrie elle- 
même d une assemblée tenue à F lie-Bizard. le 
21 de ce mois, “ i! a donné «*on ENTIÈRE 
approbation à la politique des bons chemins du 
gouvernement Gouin ” :

“ Je n’ai pas toujours été — dit-il — le par­
tisan de la politique des bous chemins rlu gou­
vernement de cette province, niait* KN CONS 
TATANT LES HEUREUX RÉSULTATS 
OBTENUS, je crois que tous le* homme 1 de* 
bonne volonté doivent apporter leur concours

vrelé du s ni g. Les progrès de l’ataxie locomo­
trice sont enrayés dans plusieurs cas touque h* 
sang est rendu pur, rich i et rouge. Ce n’est la 
qu'une liste partielle des maladies qui sont 
dues atr sang impur et aqueux, et toutes peu­
vent être guéries en fournissant au sang les 
agents qui lui manquent.

Voilà exactement ce que font les Pilules Ro­
ses du Dr WiFiams. Leur but principal est de 
fa?re du sut g riche et rouge et ce bon sang at­
teint tout organe et tout nerf du co ps humain 
ce qui chrftse la maladie et donne une santé et 
une fore** nouvelles à des milliers de gens fui- 
b’es et abattus.

Demandez à vos voisin?. Il nYxisto pis un 
coin habité au Canada où ies Pi.ules Roses du 
Dr Williams n’aient* soulagé quelque personne 
«souffrante et dans tout ce piys il y a des gens 
reconnaissants qui n’hésitent pu*, à déclarer 
qu’tis doivent la santé, et en certains cas la vio 
meme, à cet excellent renié le. Si vous souffrez 
commencez à vous guérir aujourd’hui en pre­
nant les Pilules Rus s » i u Dr Williams.

Vendues par tous les marchands de remèdes 
50 cts la b .île ou six bi î es pour $2 50, ou ex­
pédiées franco par la post0, sur réception du 
prix, par The Williams Medicine Co., Brode- 
ville, Ont.
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Gomment punir les enfants
Punir les enfants 1 Trois mots qui font sai­

gner le cœur de bien des pa*ents, do bien dos 
grands-parents *• gâteau ”. Er, cependant, ne 
pas réprimer les étourderies, les tendances fâ­
cheuses de la jeunets ï serait manquer au plus 
sérieux des devoirs. Mais il faut toujours ch ii* 
sir la punition qui développera le raisonnement 
cli z l’enfant et ne portera pas atteinte a cet 
admirable sens fin la justice que nous* avons 
d’instinct durant nos premières aunées et qu’ai- aigue
tère trop souvent une éducation mal comprise, j vent que pour d» f ndre des droits 

Il ne faut pas con i iérer les punitions corn- j 
me lo châtiment d’une faute commise, mai*[précis 
comme un moyen d’amendement destiné à mo­
difier certains penchants fâcheux, à détruire de 
mauvaises habitudes et développer certaines 
qualités. La plupart des parents répugnent, â 
inrt-ger des punitions corporelles, ou, s’il^l.* 
fout, c’est rarement rie sang froid ; la gifle, les 
bourrades administrées dans un moment d«* 
co ère soulagent plus h s juges qu’i’s ne contri­
buent au bien moral des coupab'es. D’autres 
méthodes de punitions doivent être employées 
lorsqu’on a en vue 1 intérêt de l’enfant et qu’on 
veut surtout prévenir les récidives. Siuf dans

Son amour-propre eut unit à souffiir de cette 
mortification que la mauvaise habitude fut coi- 
t igée.

Mange t-il gloutonnement-, avec une rapidité 
de mauvais ton qui peut mémo compromettre 
sa santé? L’enfanl devra rester a table, alors 
même que le r- pas est. fini ou en sortir nu*es 
chaque mets ab-oibé d'une façon trop hâ ivo 
pour attendre dans un coin que les autres con­
vives l'aient ach vé.

Quelqu* s enfants sont si étourdis qut. la plu­
part fie leurs fautes viennent d’un manque do 
ré il xion. Si de cotte étourderie résultent fies 
dommages, aux coupables de les réparer. Un 
message confié n'a-t-il pas été exécuté, une let­
tre est-elle restée au fond d’une poche au lii u 
d’être milite? A l’étourdi le devoir de répa­
rer ces omissions.

Une maman, pour lutter contre cette ten­
dance â l’oubli, avait, sur un morceau d’étoff-, 
fait peindre les mots: “ Souviens-toi’’, et à 
chaque faut*- de ce g *me le brassard était fixé 
â la mruK-h•» de l’habit et gardé une ou plu­
sieurs heurts, suivant l’impoitance de l'étour­
derie

Loi s ju»* les- enfants se querellent, il n’est pas 
«le inoil'eure punition que de les séparer, en 
fhiiftnt valoir que pui-qu’ils ne peuvent s’en­
tendre entre eux, mieux vaut qu’ils restent iso­
lés. Que cette solitude s'agrémente d’un devoir 
a fa re, de quelque composition peu prisée. 
L'enfant au earac.èie difficile doit autant aie 
possible vivre avec des petits camarades aux- 
qu ls il sera obi g** de céder ; s’il marque des 
propensions inquiétantes à la tyrannie, il no 
faudra nég’iger aucune circonstance pour l’en 
châtier ; certains vont même jusqu’à conseiller 
«l’avoir recours à la loi du talion : si l'enfant 
tire les ch-veux, pince, griffe ou mord, que Je 
même supplice lui soit infligé. Mais il aérait .si 
oitficile d’appfiquer cette méthode avec une 
équité parfaite, qu’il vaut mieux uniquement 
faire appel aux bons sentiments de. l'enfant, a 
son intelligence et à sa raison. Dèi que le pe­
tit batailleur est calmé, faire appel à sa raison : 
Combien d’orag *s, de querelles on peut dissiper 
en sachant a propos apporter une diversion, nu 
r g er le d fîérend avant qu’il soit à la période- 

horions ne s’échangent le plus hou- 
sur lesquels

imbittiint- Font pas toujours des données 
Aux purent*, aux grandes personnes 

n gêr « rai d’imervenir a propos et de résoudre 
1 l ijur>;i; u avec j t .slice.

I était j i iis coutume do mettre un grain fie 
p livre rouge sur la langue qui avait proféré un 
men-onge : i< s punitions morales sont ftlus elfi- 
chcc* « t mieux vaut les empli y *r. Il faut d’a­
bord qu« le men*o g* toit bien et dûment ér.a- 
1- i, car rien n* freppe plus péniblement l’optifc 
d un enfant qu'une fausse accusation dont il 
n arrive pas à s innocenter ; mais le manque de 
Lare bise reconnu, le petit, coupable se verra 
n fus r le fiais r du soir, l’histoire qu'on lui ra

les cas où l’ei.f mt sait pertinemment qu’il tva j conte, h* j*-u auquel on l’associe. Il faudra
*nte plu> frappé par une réprobation 

qui :b xclut pour un temps des tendies^fe fa
dans son tort en commettant certaines av ions 
il ne doit jamais être puni pour une première 
erreur. îS’il per-Lte, d« s‘mesures doivent èt r» 
prises pour éviter de nouvellee sottise 
une seconde faute i! sera bon de châtier. M 
rien n’est plus contraire a la discipline que d«i 
menacer sans agir : mieux vaut donc ne pas ré- 
priman 1er que de faire de vaines m* nace«.

La punition doit è re proportionnée à la f m 
te dont elle est la cou.-» quel c « nui un 1 e. El.e 
doit, en outre, p»jrter a marque <i• c tte cor.-«; 
quence. Un ( n&uit fa:*v-eux qui persiste à 
arriver en retard pour le déjeuner sera privé 
non pas fie nourriture, mais des choses qu’i. 
aune particulièrement- Doit-il faire um 
monade, une course ou une excursion, s’il n'est 
p is p êt au signal rlu départ, on pourra l«î lais­
ser à la maison. L'amer désappointeint-nt qu'il 
éprouvera lui fera apprécier par la suite la v»- 
1 ur de la ponctualité

I-es enfants se dis nt pat fois malades pour 
échapper a leurs obligations d’écolier. Nous 
n’avons tous qu’a rappeler nos souvenirs pour y 
trouver de aemblab'e** méfiits. C* lui-ci -** 
p'aint fie maux do t«* e au moment précis où il

la guerre, quelles étaient 1rs compagnies rivales Pour DLR Lia GOU \ LRNEM KN 1 a met- doit faire un devoir ou partir pour la classe

q t il
i»__ «... . _ . ' ' . . x> ._ itni-

lia les que par une punition corporelle. Il ftu- 
< t a dra tpi il comprenne le mépris «pii .s’attache au 

ne ntetir, mépris presque involontaire et que la 
plus grande afiection ne peut empêcher.

Je ne crois pas à 1 « fücacité des corrections 
pour les très jeunes enfants qui ne comprennent 
pi- po nq loi elles leur sont inll gé s. La bébé 

i , f'dbie que rien n est plus facile dVchap- 
| pf-r a -i s petites c<» ères et. que toutes les puni- 
• tin:'-» inventées par quelque» célibataires fie 
mauvaise composition ne peuvent eh rien con* 

l tri finer a son education future. Attendons qu’il 
p »)• j comprenne pou» •*; re s ;v ère, et soyon f- le avec

beaucoup de tendresse.
Su/anne Caron

Exposition aqqueüe
De chevaux arilemiais et arilemio- 

ca natliens

et quels prix elles offraient. Plusieurs anciens 
camaradis de Brandt avaient été élevés à des 
emploi» de commis dans les bureaux de l’ordon 
nance et c’fcst à eux que Brandt s’adressa.

I tre cette loi en pratique.
Pendant que la Patrie, pour plaire à ses 

maîtres, critique injustement le t*ouvernemerit 
Gouin relativement aux travaux de voirie qu’d

cours du procès il avait le salaire du comman­
dant d’un régiment. C’est-à dire 81,875 par 
année, p us une subvention pour se» dépenses, 
laquelle fut augmentée jusqu’à l’époque de son 
arrestation et atleign’t le chiffre de 8875. 
Brandt fit ia connaissait,: d’un fonction aire 
du nom do Thilian qui était pat Venu au rang 
de lieutenant d’urdonnanc . Kn * ff t>n de» 
diners à ce personnage dan * rj s re.iaurants 
aux prix modiques et lui ver»ant ée. so a me 
d'urgent variant de 82.50 a 85 C0, véii able- 
cadeaux et non des piêts d’après la cour, 
Brandt décida Th ill au à lui fourn r des rensei­
gnements sur les prix des usines du même gen­
re et lies choses plus confi lentiel es relative­
ment à la construction des pièces d’srti lerie. 
Pins tard Tliiiian fut nommé â une autre posi­
tion et Schlender, ion successeur, présenté par 
lui à Brandi, continua à I** renae gner confiden 
t; 1 t me.it de même q e 1 lient. Hinat, qut 
remplaça Schlender. Brmi.dt étendit le cerc *■ 
de se» connaissances graduellement, et il eut 
un jour »ur sa liste de dîners et de cadeaux un 
autre lieutenant, H «ge, deux soldat», S.hæidt 
et Drorse, et Pfieffer, du bureau civil de la 
guerre. Ses rapports a E s :n étaient devenu» 
plus volumineux et plus nombreux et les pa­
trons enclurité» de, la diminution de la concur­
rence, avaient augmenté le crédit des dépense» 
et fait entrevoir l'espoir d’arriver à la plus liau 
te po»ition a B-rlin. Bref, tout allait pour le 
mieux lorsque la mèche fut éventée.

" Iet preuve n’a pas tout établi clairement, 
mais il a été révélé que, au mois d’octobre der- 

Depuis plu-ieurs semaines, de non breux co- nier, le député socialiste Herr Liebknecht en- 
mités travaillent pour rendre aussi bedes que vova au ministre de la guerre de, copies do

Comme on !'a fait remarquer plusieurs fuis au fait exécuter dans cette province, ses reporters
et ses correspondants nous apportent de leur 
côté les témoignages les plus flatteurs sur l'effi­
cacité de cette loi et sur les heureux résultats 
obtenus jusqu’ici.

M. Monk n’est probablement pas le seul qui 
se soit rallié à la lui du gouvernement.

On juge l’arbre aux fruits qu'il porte.

Le boq sang, voilà le
secret de la saryté

Afin d'être en bonne santé, vous devez 
maintenir le sang rouge, riche et pur

n'ose insister de crainte que le mal soit réel et 
s’aggrave. S’il y a supeicherie, eile ne i édite­
ra pas à ce traitement : que le petit malade soit 
alors recouché, sans livte», ni image», ayant 
une !«>ule d’eau chaude aux pied» Si la souf­
france est réelle, ce sera le nniileur moyen de 
l’adoucir; »i elle est f inte, le silence, la soli­
tude et l'ohscurité lui deviendront l.ii ntôt in. 
supportable» ; il fera tout pour y échapper et
trouvera même charmantes les occupations

A S tint- Jovite, 4 sept. 1913, joudi, à 2 hr». 
de l’apte,.mi,ij, à l’hôtel Daoust ;

A .Sainte-Agathe-de»-Monts, 5 sept. 1913, 
vendredi, a i hôtel J.ailier, à 2 hrs. de l'apres- 
iilidi ;

A Soute Ade e, G sopit 1913, samedi, à l’hô­
tel Aubert, à 2 lu», do J’après-midi ;

ti n» la » lire** d*. iliaeun de ce» jour», vers 8 
h », aura lieu uni- sérié dt: conférences illustrée» 

1 j »ur le convoi agricole. Des explications seiorit

Le» Pilule» Ko*es du Dr Williams sont bon­
ne» pour toutes maladies dues à la pauvreté et 
à l’impureté du sang, et la liste do semblables 
maladies est étonnamment longue. L'anémie 
signifie littéralement que le sang est pauvre et 
aqueux. Dans le rhumatisme le »ang devient 
pauvre plu» rapidement que dans touto aulre 
maladie. Après une attaque do gripipe ou de 
fièvres aigue*, le sang e,st to j mrs pauvre et 
impur, et le» Pilules Roses du Di William» 
sont le tonique à prendre durant la con . ale», 
cence. Lorsque le sang est pauvre, l’eolomac 
souffre. 1-a nourriture fermente, il se forme 
des gaz et la maladie s’appelle indigestion ou 
dy-popsie. Les nerfs reçoivent du sang toute 
ieur nutrition afin de maintenir l’énergie et de 
réparer les pertes ou lis dommages. Quelques 
formes de la paralysie sont causées par la pau-

La propreté est plu» naturelle à certains en- 
tints qu’à d’autres, mai» i *»t. facile d’cri don­
ner l’habitude à ceux poui h quel» elle n*' se 
rail pas instinctive. L’enfant i »t généralement 
sensible au ridicule, et sans développer outre 
mesure cette sensibilité, on p> ut s’en ». rvii 
comme moy-n d’éducation Un garçonnet qui 
mangeait sans soin et répandait sur ia table le 
contenu de son assiette et de son verre avait u 
sa place un morceau de toile cirée : inang -nnt 
comme un laibé, il devait être traité comme t, I, 
lut disait on. Cette offense à sa dignité suffi) 
au txmt de p u de temps à le rendre suign-ux. 
Tel autre devait pour chaque tac-h : paver une 
amende prélevée sur -a petite liourse. Celui r i 
qui Venait à table sans s’être lavé h» m,,jn» et 
brossé la chevelure au préalable, rte recevait 
aucune observation, »e» parents »• mblnient 
ignorer son existence et nul ne s’occubnit à le 
servir ; ap-è* quelques instants de conf i»ion, le 
coupable .s'excusait et demandait à aller répa. 
ter »a négligence.

I*" chapeau jeté néglig-amment, au retour 
de la ptomenade peut »*• coudre au bras jusqu’à 
ce que l’enfant ait pri» l’habitude de le i. uiit 
tte à la place assignée. Un autre petit gatç ,n 
qui restait coiffé de mn béret dans |» maison, 
fut condamné a rester couvert un o r o ré - 
nion sans qu’il iui fût mène perim» <i’ ulrver 
»a coiffure pour saluer les liôt-s do », n parents.

Ju racn puro »*t 
qui auront sur co

ativsi floruit?* *» sur les animaux 
imuli ne», ieol«

convoi.
t Juputêt, Jes honorable» M M. Bruno 

N.inU?| «H J t *nn Prè vomi, ont êit* invité.** » t 
il 1 | f'«bal>l<* qu'il.** u<)réfuteront la parole.

D m** Friprèi.inirii et la soirée M. A.-L. Gn- 
n-iui proti* Jura a IV.nrr’giMtremerit d»*s pouliches 
ard' iinais» s croi-éeH et «In race pure ardennaise. 
C i «*rir x strrrrn ril <?^t gratuit.

lout lo inonJo f.st invité a n«si,^t»»r à ootto 
exposition ft à <”?s conférences. Le» dames 
sont admises.

L y aura cinq conférrnciers du gouverne­
ment de Québec, entre autre»: MM. M -K; 
D*i laite, A.-L G.ireau, Dr Riuth, M. V, A,
1 Aquet, «lu i ’Ke*»|e (Fagriea turc do Sunto-An- 
n de la Pocatière, etc., etc.

AVIÏC l'n ]>ollnr mu* 
ouvre* un Compte 
d'Ivprirfjiic ’*I>n»cu- 

turru llypothicaî»«i* *. 
l'nyc* quand—et tomme 
vous voulez. N'Acceptent 
plus 3 . — Doubler votre 
revenu c'eut \iuMer 
v«»trc riclieiv.

A* «if $3.000.000 00. 
I.lvret rnnllé gnilis A 

n’Ira porte quelle adresse.



L'AVENIR DD ïîOïlD«w 2D AOUT lhH
5on influence

M.-V/Mliain Himsworth, assistant, srms- 
ministre du revenu de l'intérieur, a été pro­
mu sous-ministre à la place de .M. (! -raid, 
mis à la retraite, et M. J.-U. Vinrent, CK, 
d’Ottawa, a été nommé secrétaire du dé­
partement ainsi i|n'iissislant som,-ministre. 
Son traitement sera de o.’t.îdOO par année, 
tandis <|iie celui de M. Ilimsworlli sera 
porté à cinq nulle dollars.

M. Vincent est le candiilat défait, aux 
dernières élections générales, par 1 ’1 ion. 
Charles Murphy, dans le comté de Russell. 
]| pratiquait le droit en société avec .M Sé­
guin, gendre de l’hon. \VB. Nan tel, mi­
nistre <h ' revenu de l’intérieur.

M. Bruno Mantel n'a pais eu assez d'in­
fluence pour nommer un Cunadien-l'rau^ais 
son sous-ministre, comme on s'y attendait : 
mais il en a eu assez pour faire nommer 
assistant sous-ministre, l’associé légal de 
son gendre !

FJoper a-t-il été soudoyé?
L’Honorable AL Lemieux fait connaître 

ses dernières tentatives de 
centralisation.

Un autre exemple des tendances centralisa­
trices de l’amirauté nous a été donné et s join s 
derniers. Ct vont les attaques imitées contie 
l’Hoo. Rodolphe Ixiniiux parle commandant 
Ko per qui a été pendant deux ans clef d’èiiil* 
major dans l’aimée canadienne Cette affaire a 
sur^i à pi( pos d’un mémoire piéscnté, dit-on, 
par le commandant Roper en 1911 au ministie 
des affaires navales, alors libéral. et dans le 
quel le commandant critiquait le gouvernenn nt 
pour les délais qu’il apportait à iemplir le pio- 
giHinme naval.

Mais il y a dans toute cette affaire de curieux 
détails. D’apiès le commandant Roper, le mé­
moire aurait été composé en août et septembre 
191 1 et remis a l’amiral Kin^smill le *20 sep. 
timbre, la veille même des élections. Le com­
mandant auiait donc choisi le moment où tous 
les ministres étaient entier, ment pris par la 
compagne électorale pour faire une erit que du 
gouvernement qui l'employait. Puis il aurait 
choi i la veille même de la défaite de ce gou­
vernement pour remettre ce men oiie à son chef, 
et non tpas à 1 lion. M. Lemieux qui ttnb abus 
ministre des affaires navales. L’honorable M 
I^’inieux dit qu’il n’a jamais vu ce mémoire.

Ce ne fut que longtemps aprè-, loisque 1» 
commandant Kop< r fut revenu en Ang'» terre, 
que l’hon. M. J1 zen, ministre des a il a ire s na­
vales sous le gouvernement Borden, wi-ilunt 
donner à croire que le gouvernement libéral 
n’avait pas été sincère dans son programme nu 
a al, produisit ce document et le lut au Parle­
ment L’hon. M l^emieux, qui ignorait l*exis­
te uce de ce mémoire, resta naturel!» ment sur­
pris et ne put répondre immédiatement.

Cr pendant il lit des recherches et découvrit 
les circonstances singu’ièies dans lesquelles cel­
te critiquo du gouvernement libéial avait vu le 
jour, la veille même du jour où le gouverne­
ment étuit renversé Ayant découvert ce fait, 
l'hon. M. Lemieux répondit en mai dernier à 
M. H s zen qu’il n’avait jamais vu ce rapport et 
qu’il avait été évidemment rédigé dans le but 
desvivir aux fins du nouveau gouvernement.

\je commandant Roper écrivit alors à ce pro­
pos à M. Lemieux une lettre fort impertinent! 
qu’il destinait sans doute à la publication 
Bien entendu, l’ex-tninistre des affaires navu 
les canadiennes ne se souciait pas d’entrer en 

"controverse avec soil ancien employé, et plu-** 
tard la lettre du commandant ltoper fut en­
voyée a la presto conservatrice et publiée avec 
un grand fracas. Km .somme, toute l'aff iire fui 
conduite à un point de vue exclusivement par­
tisan ; elle méritait donc toutes les critiques il* 
l’hon. Mjr^Lemieux. Ce dernier avait déjà par 
fait» nient expliqué la situation ni e»* qui con­
cerne I»*s progrès navals sous le gouvernement 
libéral et le commandant Ropn Du reste, e 
dernier avait montié peu de jugnnent dé-» le 
début. Dès son arrivée nu Car ada en 1910. i 
lit un discours à Ottawa dans lequel i! <•!»*•»» v* 
de di*f*ndre la marine canadienne que l’on pro 
} osait alors de construire, contre les tories qui 
l’at laquaient »>t la nommai» nt »• marine de f*-r 
blanc »». C*i <1 i scours lui valut »!»• sév«»ies répri 
mandes au Parlement <l»i la pa»t de M. .Moi K 
et îles autres leaders con-» i valeurs J*c8 nffu- 
r»*s navales du Canada suivirent leur cours et. 
en 1911, on demandait des soumissions pour ht 
construction au Canada »1 un embiyon de flott* 
qui devait entraîner un»* clép» i»Re «!*• plus ch 
$11,000,000. Mais immédiatement apiè*, h* 
Conference impeiiab- se réunit à J«ondres » t fut 
suivie de l’élection, rendue nécessaire par h* 
décision que Sir Wilfrid Laurier avait pris* 
d’accepter le défi toi y et (i’en appeler au peu 
pie sur la question de la réprocité.

Dans ces circonstances, le gouv» rn» ment li­
béral considéra qu’il n’« lit-pas éié sag** «lésion 
ner un contiat aussi impôt t int dans une ques- 
lion rendue épineuse partant de diveig-i.c»-* j 
i ntre les partis.

Pourrait-on supposer que b* gotm rn» m**nt j 
actuel f« r»iit preuve de lu n.èm» générosité en i 
H'tftrdant un t»*I contrat dans de telles circüns- 
tances ? ,

Lorsque l'hon. M. L’inieux mit en <l«>ub*l ex­
istence de ce inéinoin* qu’il déchu.ait n avoir 
jamais vu et dont il avait jamais < utcmJu par­
ler, l’hon. M II izen ad.nit que c* rapport 
avait été envoyé à l’amiral Kuigsinill pir le 
commandant ltoper apiês les «'Section*. M Le­
mieux fit remarquer que cYtiih la une « xpüca- 
tion à •• dormir debout. " Ne scmbbî-t-il pas, 
dit l’hon. M D-mb ux qun le commandant 
Roper soit, maintenant désireux »1 appuyer b* 
politique d«* tribut colonial, propo-ee par l’ami 
riuité »*t d» f ndue avec tant tl’ard'uir par M 
B»)rden, plutôt quo d’appuyer la politique d’un»* 
Motte navale canadienne proposée par le gou* 
v»'mentent liberal î

Un fiit inLiOMMimt À noter, c’est que, peu 
npiè-i l’arrivée au pouvoir du gouv»»rnement 
cotiser valeur, le commandant Hoper qui m» con­
sidérait asvfz huit placé parmi les otli -iris du 
Service naval pour critiquer la m imé»»- d agir 
d»* m>h patron — le g«»uverin'inent canadien 
Sollicita Ihumhle poste d.» im*î r»* «lu havre a 
Montréal, et ne réussit pas à l'oblerer

- Un phonograph*' Eiinon d’occasion avec 
un magnifique répertoire, sont en vente à ! ». 
brairie Prévint.

Prix très bas,
)

L:i Compagnie «le papier Rolland 
a besoin immédiatement « 1 » * -10 lil 
les. S’adresser aux usines <ie Sain

♦e-Adèle.

Nouveürîs rie St. Jérôme
- Mous recevons :i la dernière minute 

une seconde lettre de M. J.-W. Simard, 
secrétaire-! resorier de la compagnie Cou. 
tractors Limited.

Nous !a publierons In semaine prochai­
ne.

Aff lires municipales
Lu lier. I I VII, nuis :ivui)- faite d'une sou­

mission .L- -.il)..Km 1-nii, ant 1rs ti-av.-nix lia 
1 ostalia) ;on fl..,-) i î.|n>•. h t\tiim- dans la vil- 

.r mi,- sensation facile à comprendre.
>n si* dfimimlc avir raison |>mii»]uoi l.i sim- 

mu m. .n .It- .M. ( i Mining, i n*a pas été conimiini- 
.|.iee an iimseil an cours d'une tOjinre ni.h i,nie. 
I.on,«,,i.„ ne I a-t 01, |,;,s fait ins, i ire dans le i e­

e 'h S deiihéiMl ions du eonseil, pourquoi 
ha-t.-onpas v,ulula disent ri- ptlhllipii ment et 
pourquoi, enlin, on r , mise de coté pour eon- 
,'Iure un contrat de 823,ÜU0 plus cl ht Kl de maté­
riaux r
...U***'1 Publiquement qu*; notre conseil doit dé- 
hbenu- Mu* leb questions qui intéressent ht cho­
se piioi i< 111 ♦*. t f>t aii grand jo'ir, «levant h*
1M*x11* ' • 'l11 i a b* «huit d a-sisti r u . séances du 
conseil, «pu* nos édiles doivent, circuit r sur ce 
«im tegarde 1 administration nmiiic.p ile.

( «la «'.-t vrai smuiut quand il s'agit de prt*n- 
«li(* i*ii consideration une chose aussi importun 
t* qu'une .soninis.siun île $19,000 î

On nous a dit «pie le maire avait commimi- 
»|ué ladite soumission aux membre» du conseil 
réunis en comité.

Mais, alors, la faute commise retombe sur 
t «mi» les eehevins aushi bien que sur le maii’t*. 
Dur, enfin, pourquoi ce buis-clos?

Ijl bon mi.s.*-ion de M. («runingef était adressée 
an ron.-«'il nnniieiji;d «le la ville d« Saint-Jérôme, 
elle aurait «lu « li e oflieielleuieut cnintnuniqiiée 
a c«*«lit conseil a lune de ses séances publiques 
poui y etre prise en considération.

Pourquoi m* l’a-t ou pas fait?
Lnr« u'« line fo s pourq .«ji avoir ilifposé, a huis* 

«•bis, d'une aussi importante affaire ?
Pourquoi, sut s que i-1 public ait été mis au 

cou rant, b* c«*nsi il a-t-il j- l « * au panier une sou­
mission de $19.000 pour en accept r une autre 
de v2.‘l,i)00 plus î^tj^>i" üe matériaux ?

Loin »|uoi, aussi, avoir accordé un contrats 
un t billre aussi éleve, quand b* coût appi*(>xi- 
matif «les t ra vaux à faire, d'après M.M. Sur- 
veyer et Frigon, ingénie'tirs de la ville, n’était 
«pu* (!«• SIS 7<M» ?

Notre critique, cr«>yons nous, est. bien fondée.
1) un autre côté, nous ne sommes pi s prêts à 

approuver I’attit ude de quelques citoyens «pii 
voudraient prendre un bref d’injonction pour 
an «‘ter les 11 a vaux commencés par la Maison­
neuve Cont ract ing Uoy.

Nous -onciaiit avant tout.de rintéiêt g«*néi*j,l 
«I»» la ville, no is croyons «péil «autmicuxq t 
ces travaux soient terminés au plus t«‘>t.

Le contrat conclu n’est pas fameux, et la ma 
nière dont il .a été conclu constitue un acte de 
mauvais»* administration, soit. Toutefois, il a 
é*té légalement e«uu lu. et nous regretterions 
que l'on interviendrait pour atu-Kpier ce cont rat 
et chercher à ari<‘*t**r les travaux.

Au nom «lu véritable intérêt de Saint-Jérôme 
dont les rues sont |>buigées«hms la plus complè­
te obscurité « t à «pii la municipalisation coûte 
assez cher, nous demandons à nos coin it.oyei s 
»h* ne pas a» crm'l re nos misères »-t «le ne pas 
eomplupier davantage l'imbroglio municipal.

— i.a compagnie “ The Rideau Shoe »», qui 
fibiique des chaussures, veut venir s’établir 
dans notre ville.

La manufacture île cette compagnie vient
• être incendiée a Maisonucuve. •

Naturellement, la compagnie demande de 
laide à la ville de S tint-Jéiôme.

Nous n’avons pas eu le temps de nous ren- 
*< igiier sur ce point là

J^a proposition de la compagnie n’a pas été 
faite par écrit, unis seulement verbalement au 
conseil siégeant t;n comité.

Nous aurons Ce soir tous les renseignements 
dé>irâbles puisqu'une assemblée est convoquée 
par M. le maire et MM les échevins à la salle 
lu mur» h**, pour di cuter cette question.

N«>u^ t'r icitons, »*n passant, M. b* maire et 
M M. les «’• bovin- de celte 1 o me idée,

N«”>us piéfémns cette im tli »d«* a buis clos. . .
La proposition qui nous est faite actuelle­

ment m»u iu» certainement considération L’in­
dustrie dout il s’agit emploiciait, dit-on, 200 
ouvriers.

Toutef* i-^, nous attendons les enseignements, 
avant «le nous prononcer.

— Dimanche dernier, notre club de base b ill 
•• L* Jéiômien *• a défait le " 1» itania •», de 
Montréal, par 9 points contre L

Dimanche prochain auta lieu la principale 
joùu* «h; la saison N«)*re club aura, cette fois, 
un tiê- rude adversaire à vaincre : le célèbre 
club *» A t h étique •», de Montréal, so mesurera 
me *• Le Jéiôiuitn *•, Ci: club est au .premier 
ir.g «laiis la •* Ligue <b* la cité. “
Tous les amis des sports, à Saint-Jérôme,

• cront sans doute sur le terrain de la lutte, di- 
niani lie.

fl a' prix d’entrée est de lü sgus ; les enfants 
ne payent quo 10 sous.

• — Par ce temps de complète obscurité dans 
nos rues, le s i»*, il importe »f«» se munir d’une 
bonne lampe électriqu»*, à un prix raisonnable.

Un peut sV*n piojurer à bi librairie Piévost.

— Nou*» regrettons d’apprendre qu»* Mme 
Veuve do Villemuie « st très gravement malade

— Monsieur » t .Madame Kd*»u:inl Drouin 
ainsi qim I» ur t-mille r« in»r«ient bi**n -incère- 
m» nt les ii r-Di'iii s qi.i ont bien voulu leur té­
moigner leur syrnpatb e à lbiciftsion de bi un» L 
de leur fill»* bien uim«*e Mar ie-Blancbo.

— Vendi« «li dernier, îors «b* l’alarme q».o a 
été «uni «**• b* **» i r, M Ducap, du f’ «i***» pompiers, 
n ••!*• l»b**-'e à-s» z g» iêv»*m«*nt. A la sortie du 
poste des poinpieis, un . h val a p is pour. AI. 
|>i.tMp, vomit, aux rênes et voulut arièter le 
cheval l! fut mitraillé et fortement heurt»? con­
tre la grande p»ure par la voiture aux Ix yiux 
U eut l'épaule «boite froissé.* et la main gauche 
séi i»»osi*ment déchirée.

Cet accident n’aura pas de suite fâcheuses, 
huuieusinvnt.

— l.«* 2.» «lu courant, l’épous4 «b* Al. John 
()’ Donm ll i donne le jour à un gu«;on qui u 
nyu a i baptèiiie les nomade J y ph Théophile 
I.«*o- Kuclid«\

Parrain »*t inarrain»', AT. "t Mm* riu* «philo 
Bistien, oncle et tant»» do l’enfant,

__ L'époux* <1* notre vieux ot vénérabl* con-
tnveii M Di b>m A larie, e t «lé-«* le • a I hôpi- 
(,id Saint-J ou n «le Dieu, le -G du courant, a I a- 
g«» d«* «K2 ans.

Sa dépouille mortelle a été inhumée i« i hi»*r et 
.on service religieux s. r i clunté on notre égli- 
s**, lundi prochain.

|>«* passage dans notre ville, ces jours der­
nier*' :

M et Mme Adélard K hï» r, «le Montr»?a! ; 
M et .Mm»* Antoin»1 Richard »*t lours enfants, 
b* Montréal ; Al Tnincheinnntague, c«»mmis- 
voy «geur d«* D maison J - B Holland et ft **.

M. fabbé «le la Durantaye, curé de Saint- 
lé ôme, est allé assister aux funérailles de la 
Rév«le 8a*ur sainte Anasta>i«\ aupetrioun* g«:né- 
, .d«* des SS de Sainte-Anne, qui ont ou heu a 
La« l»in»\ mardi.

__ Nous regrettons d’avoir à annoncer la
mmt«lo Mlle Atari»-Manche Drouin, fille do 
notre concitoyen M, E louard Drouin.

Aille Drouin est morle le 2J «iu courant, a 
1 A g <ie 22 an**, de phli-ia pulmonaire.

S s obsèques ont ou lieu mardi.
Los porteurs étaient MAL Florian rt Marc 

D.uuin, •!os* pli et Ch tries Drouin, Orner et 
X «• Drouin, tous cousins de la jeune fide.

Un grand nombre de parents et d’amis ont 
accompagné la «b funte à su dernière demeure.

La levée du corps fit f «ito par M. l’abbé Ca­
ron, qui chanta aussi le service, nsdsté d’un 
diacre et sous diacre

Voici les noms ties personnes qui ont b»en 
voulu donner louis marques «le sympathies :

Une couronne de fl urs a été off rte pir la { 
famille Jules Dmuin ; otl ainl** d*.* messe par i 
M J.-K. Parent ; bouquets spiiituels par la fa­
mille Jules Drouin, la famille Jo-upli Drouin, 
la famille Roméo Tutcnt.te, M »*t Aime C-A 
Ixurain, Aide lléièn»* lx>rruin, AL «*t Aline F. 
Uratton, de Montréal. Ont envoyé des lettres 
de sympaih es Al. U* Dr et Mme Al larie, de Jo 
lieti**, M. et Mm»* Emet y Godard, do Libelle ; 
M. et Mme Augustin Auger, de ALmtréal ; M. 
AN .-J. Hu-hion, de Montréal.

Nous prions Al. Kdouard Drouin ot sa fainil 
!o d’accepter nas sincères condoléances.

— La rnai'On J.-l>. Gu»»y, vient de recevoir 
trois cents mautoitux de la maison Not htm* y, 
de Toronto. AVIS aux dames et aux demoi­
selles qui veulent un manteau chic.

Une visite est respectueusement solli«.iic*e.

— AI. Alexandre Doré a été l’heuroux ga­
gnant. d’une su herbe coutellerie à la maison 
J.-DG iay, AL L)oré ry nt acheté pnur 12 j 
dollars avait eu en retour quatre cl» fs dout i 
l’une «juvr.iit le cadeuas de la boite enfermant I 
la coutellerie. 50 dolUrs ont été offertes a AI. 
1) >ré pour son cadeau mais l’ofl’ro a été refusée

Une ai t e couUdleiie est encore à gagner.
Avis au public. Venez essayer votre chince : 

Un acimt de $3.00 est suffisant pour gagner, 
si vous avez la bonne cl. f.

— La rentrée des éîc’-vea au collège commer- 
c ni «1 * Saint-Jétorne a ira lieu 1«* 1 septembre 
pour les pensionnai!es, c‘. lu 5 pour les exter 
lies.

Au couvent les é èv s » xternes rentreront le 
2 septembre et b s pensionnaires le 3.

— Al Aubry, autri fois rie S tint Jérôme, et 
maintenant de S m Diego, C-tl t torn i*, était îci 
• otte semaine.
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lèlèphouo 7 I Bureau ouvert iou« les jours excepté le lundi
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Docteur Philippe Demers
Chirurgien - Dentiste

H
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JJ Angle «1* s ru»*s Saint»'-Anne et Saint-T-oui?»,

n faco de l bôtt*l Beutilii u, 
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xzx x-xxx-xx*: r-x-x-x xxrr xx*xx xxx-x
— Que le public «U* .^aint- ler«nne «*t l«* j» i t»l«e 

voyageur reiiiitnjuent.; bien «pu-1*1 iôt «*1 B*»lk*vue 
tenu par M. LAI'OINTK «*.st très recoin* 
inaïuhible nous roua leu îapports.

îSin» enchantent vis-1 vis d«* la rivière ilr 
Nord ; llSet 120 rue Labelle.

Table excellente, ciininbres spacieiises;éc'ni*i«-:- 
fort bien aménagées. Un omnibus esta la dis­
position des voy,*tgeui*8 A 1 ai rivée et au départ 
le tous les trains

A VENDRE: Un piano à queue Stainway. 
Instrument «b* première qualité et en paifait or­
dre.

Prix ré«luit). S’adresser au bureau de L’A- 
vEMit du Nord.

Coup Supsrienpe

Province Hc QuëLeo I Cour de Circuit 
LL'inct <lc Tcrrebonno | Argenteuil

X t ». lï 7 8 7
Cyrille Liuii'i, dos cité et district do Montréu1, 

cojrtiei d'assurance,
Demandeur,

Thomas Ilsrin, autrefois du village du Gron- 
villu, comté d'Arganteuil, district du Terre­
bonne, boucher, maintenant de la province 
de l’Alberta.

Défendeur.
Il est ordonné au défendeur de comparaître 

dans le mois.
Luchute, 2S août 1913

G F. CAI.DKK,
Suus-grilli r de la cour de circuit

L.-L. Legéult,
Procureur du demandeur.

Province de Québec,
District rie Terrebonne

Xo. 13

1 >a ne A it)ilinr* libelle, ëj oiim ■ rommuno en 
biens de .Stanislas Card i.nl, inaitrrr de pen­
sion, rie la paroisse de Hrébmuf, district do 
Terrebonne,

Demat deresse,

Ledit Stanislas Cardinal,
Défendeur.

Une action en séparation do corps et de bions 
a été instituée eu cette cause, le 19 juillet 1913
Sainte-Scholastique, 29 juillet 1913

X A XT KL .b ROCHON, 
Procureurs de la demanderesse

Dans In Cour supérieur*', province de Québ c. 
di t rie t do Terrebonne, No. f>7. — Dame V c- 
toria Cousineau, de lu paroisse de Saint Canu), 
duemeut autorisée à e t- r en justice, épouse 
co mmune en liions tic Martial Lub Ile, ci devant 
cultivateur du môme lieu et maintenant absent 
en lieux inconnus, demanderesse ; vs. ledit 
Martial Labelle. Une action en séparation de 
coi ps et de biens a été instituée le 19 août 
1913.

S linte-S bolastique, 19 août 1913.
PR13VOST .t MARCHAND, 

Procureurs de la demanderesse
T! est ordonné au défendeur de comparaître 

*lvns le mois. #
Sainte-Scholastique, 2û août 1913.

GRIGNON &. FORT!EU, 
Protonotaire Cour supérieure

icwijtm.
**13 n» \
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LE PLUS CELEBRE DES 
VINS TONIQUES* ET 
APERITIFS FRANÇAIS

11 n*y a qu*un j 
véritable

“DUBONNET”
Un nom seulement sur 

la bouteille

“DUBONNET"
Méfiez-vous des j

imitations

L. CHAPUT, FUS
t CIE LIMITEE

Agents pour le Canada, Montréal.

MigraineContra 
la

et s—; ititoli<riit)los snuflVnnmH. clnnlovez In 
ejK-.iiliiuo tu von lin la t'ru tension aiëdi- 

ciilu:— les
POUDRES NERVINES 

de MATHIEU
J'.xcmptiw d Oi>iuiu, «io JSlorpliino, et- antra»» 
I»:««:.-isfs .laii-rt'iv-i t s. Kllcn abattent la 
U Hr cl «'.mibaUoiit l Etut Nerveux. Hi»- 
couimand «*.*»«• «mro Manx do T0te. Nôvraî- 

I ntitTuc, KtatNerveux.

IE RESIV, ffl&BYîtE BE m UESïïai^EE.
t&i. Philippe ESoSs, d® Fali Rêver, Mass., ayssnt souffert eiss 

reîîds, écrit uns ieugsie Ictère ass au:jjsi des

25 Cents
PüUDRES N£HYl!ffS la boite

15 Poudres

vento
partout

Les RHUMES D’ETE
sont les plus dangereux, évitez-cn l«*s 
consequences smivent fatales, eu prenant 

quelques doses do

SIROP MATHIEU
au Goudron, A l’HulIo do Foie du Morue et. 

_ autres Extrulta Médicinaux.
Mi'nr.7.-vors nrs imitations

One «T. T.. Mathieu,
H n km imuoKC, 1*.Q.

4
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m. PHILIPPE BOIS 
553 rus Rodman, Fall River, Mass.

Nous ne saurions le dire trop souvent aux hommes 
qui travaillent il des ouvrages demandant beaucouj 
d’énergie et de dépense de vigueur: Veillez il votre 
rein ! Le rein est le maître de la destinée ; c’est de 
lui que dépend l’état de la santé. Ses fonctions 
sont capitales. Les reins servent il filtrer le sang 
des déchets qui l'envahissent et s’ils ne fonctionnent

merveilleuse guérison que j’ai obtenue 
avec ces bonnes pilules, que je ne veux pas 
manquer de vous remercier et de vous auto­
riser à faire de ce certificat l’usage que 
vous jugerez bon d’en faire. Je crois rem­
plir un devoir envers mes concitoyens qui 
soutirent en rendaut un témoignage public 
à l’excellence de ce remède.
J’ai beaucoup souffert du mal de reins, de 

points dans le coté et dans le dos. De fait, 
ie ne pouvais plus me coucher ni me plier 
saus augmenter mes douleurs. Mes urines 
étaient épaisses, troubles et foncées; mon 
stomac était dérangé; la digestion ne se 

faisait pas bien on avec des ballonnements, 
de3 aigreurs ou de la constipation, avec 
des renvois incessants. Mou appétit était 
inconstant : tantôt je mangeais trop, et 
tantôt pas assez, j’étais attiré vers les 
crudités, les acides qui empiraient sensi­
blement mon état. Durant toute cette 
période, j’ai perdu beaucoup de temps et 
d’argent. J’étais obligé d’abandonner mon 
ouvrage et j’étais tellement maigre que je 
faisais pitié ; j’avais perdu trente-cinq 
livres et tout le monde pensait bien que je 
marchais à grands pas dans la voie de la

la mort de la cellule qui est l’élément primordial du 
corps humain. Le globule sanguin étant malade m 
peut assimiler l’albumine fournie parla digestion et 
les reins se surmènent pour absorber cette albumine. 
L’inflammation prend immédiatement dans la vessie, 
l’urine est fréquente, abondante, brûlante, doulou­
reuse au passage. Le malade éprouve des crampes, 
fourmillements, démangeaisons dans les doigts, 
saignements du nez, bourdonnements d’oreilles et 
surdité passagère, enfluie des chevilles et des jambes; 
maux de tête, haleine courte, troubles de la respira­
tion et de la circulation, palpitations, troubles delà 
vue, nuages et points noirs devant les yeux. L’albu-

pas bien, le sang empoisonné amène promptement consomption. Des médecines de tontes espè­
ces que je prenais me coûtaient excessive­
ment elier et n’amélioraient en rien ma 
sauté.
J’étais absolument désespéré et finale­

ment je laissai là les médecins et les remè­
des pour me confier uniquement aux Pilules 
Moro dont tout le monde disait tant de bien. 
Je me suis immédiatement aperçti d’an 
changement notable dans mou état, les 
symptômes inquiétants ont d’abord disparu, 
puis j’ai ressenti un bien-être général, pré­
lude du rétablissement complet. Mon 
estomac, mes intestins ont commencé à

mine étant une matière visqueuse, peut finir par fonctionner régulièrement, puis l’appétit
coller et obstruer complètement le tamis rénal et 
alors c’est l’urémie, l’intoxication du sang qui peut 
être fatale.

Avant d’en arriver à cot état, il faut prendre les 
Pilules Moro, se soumettre il un traitement complet 
et régénérer les globules sanguins qui donnent il la 
cellule le pouvoir d’assimiler l’albumine. Ainsi

est revenu et avec l’appétit la bonne humeur. 
Enfin le sang a repris de la force, de la 
vitalité, le teint s est amélioré et éclairci, 
la souplesse des membres et la vigueur des 
muscles ont reparu, je me suis senti plus 
fort, de jour eu jour je me sentais plus apte 
à accomplir mou travail quotidien que j’ai 

traitées, les cellules tarées sont définitivement revi- pu reprendre régulièrement. Enfin, dernier 
vitiées et le rein fortifié est amené il accomplir cou-!indiee de rétablissement, j’ai commencé à
venablement sa fonction.

Voici l’exemple d'une guérison opérée par les 
Pilules Moro.

Compagnie Médicale Mono,

engraisser et à. regagner mou poids normal.
Maintenant, je me porte à merveille, je 

travaille constamment aussi fort que jamais 
et de longtemps je n’ai pas perdu une seule 
journée. J’ai pris douze boites de Pilules 

272 rue Saint-Denis, Montréal. (Moro seulement ; mais j’en prendrai enco- 
Mcssicurs, rc, car je crois qne c’est la meilleure protec-

Bicn queje n’aie pas eu l’avantage de vous Uon contre tonte espèce de maladie dont
consulter et que j’aie pris de moi-même lesT’^tat des reins est l’origine.
Pilules Moro, sur les conseils de quclques-j Voilà ce qne j’avais à vxts dire eu vous 
uns de tues amis et après avoir lu dans les remerciant et vous pouvez publier ma lettre 
journaux tant de témoignages de personnes si cela vous plait.”—PHILIPPE ROIS, 558 
guéries, je suis tellement heureux de lajRodmau, Pall River., Mass.

CONSULTATIONS GRATUITES.—Il est A .souhaiter que tous les hommes malades viennent voir 
les médecins de la Compagnie Médicale Moro ou leur écrivent, s'ils ne peuvent se rendre à leurs bureaux. 
Chaque malade pourrait être ainsi assuré que son cas, soumis A des médecins qui soignent spécia­
lement les hommes depuis des années, serait traité immédiatement d'une façon appropriée et quo sa 
guérison serait par conséquent pins rapide.

Les bureaux «les Médecins delà Compagnie Médicale Moro, au No 272 rue Saint-Denis, Montréal, 
sont ouverts tous les jours, excepté le dimanche, do 9 heures du matin A 8 heures du soir, les mardi et 
samedi, et jusqu’il 0 heures les autres jours. Toutes les consultations sont gratuites. »

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi par 
la post", au Canada et aux Etats-Unis, sur réception du prix, 50c une boîte, 82.50 six boîtes. Toutes 
lus lettres doivent être adressées i COMPAGNIE MÉDICALE MORO, 272 rue Saint-Denis, Montréal.
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L’IMPRIMERIE DE 
L’AVENIR DU NORD se char­
ge d’exécuter, à des prix rai­
sonnables, tous les travaux 
d’impression qu’on voudra bien 
lui confier. Les commandes 
par la poste reçoivent une at­
tention spéciale. Les plus im­
portantes maisons de commer­
ce et les banques de Saint-Jé­
rôme sont au nombre de nos 
fidèles clients. Suivez leur 
exemple. Vous y aurez profit

■>sg
1

I

Ne l’oubliez pas. J\
»»o*« itO

est }r dépilatoire qu’on drvrnlt 
employer #*t des milliers d«* fern- 
nus satisfaites sont IA pour le 
din C’est un remède absolument 
sur. scientifiquement préparé *-t 
parfaitement éprouvé contre les

POILS FO : ETS
nc ralt I»aa qu'AGTK

insta n faSement partout 
ou ON L'APPLIQUE, mal. 11 
laisse lu plus belle peau, douce et 
nette.
I'll IX $1.00 LA BOUTEILLE DANS 
Ll> Pltl.NCII'YLES PHARMACIES OU 
DIRECTEMENT DE
The Lyman Bros. CO-, Ltd.,

Toronto—Distributeurs au Canada 
Demandiez une brochure d’in­

formations précieuses, envoyée 
P rat Is. J
l’il^rim Mfjç Co.. IÎ7K. 2S S»., \.\\

■GRATIS ! GRATIS !i
Durant lr moii de srptrmlirç I01S nuui 

donnerons avec la pricie régulière À tou« 
cru* qui renverront une (1) douzaine «le 
*ar* vides de farine préparée XXX de *! 
livre», un rabaret en nickel, et pour trot*
'•») douzaines «le »ac« «le »’• livre», un bol 
à fruit» en verre culoné avec ried.

BRODIE 8 HARVIE, 14 rue Bleury
- r- DNTRÊA LwsaaBaBMK

Inoffensif, d’une pu­
reté absolue, gurrit en

43 HEURES
les écoulements qui 
exigeaient autrefois 
des semaines de traite 
ment par le copahu 
le cubrbe, les opiats 
et les injections.

En face du pont de QUEBEC.

Pontville
Ville d’avenir dont les Iota 1^ 
à bâtir assureront de grands 
bénéfices aux acheteurs 
actuels.

Affents demandés partout.
La Cie Slc-Foy Limitée,

83 RUE DU PONT, 
QUEBEC, P. Q.

Province do Q téboc ( Cour de Circuit 
District de Terrebonne J ARGENTEUIL 

No. 3785 ’
I>a Corporation du township do Gore, corps po 

ütiquo et incorporé ayant sa principale place 
d’affaires à Lskofiold, dans ledit township de 
Gore, dans le comté d'Argeutcuil, district de 
Terrebonne,

Demanderesse,
vs.

Andrew Carrutbers, autrefois dudit township 
de Gore, maintenant do lieux inconnus,

Défendeur.
Il est ordonné au défendeur de comparaître 

dans le mois.
Lachute, 21 août 1913.

G.-F. CALDER,
■" Sons-greffier de la Cour de circuit 

L.-L 1-egault,
Procureur do la demanderesse.



LAVBNiB DU NÜilU

S ainte-Agathe
* .....

— Deux familles respectables viennent ri V- j 
tro plongées dans le deuil à quoique» jour» d’in j H 
tervalle.

Muiu José; h Vannier, fille do M. Eu-.'-l. JJ 
Leroux, reulier, do Saint-Jérôme, inouraii von- *< 
dredi dernier, après trois jours do maladie se.u n 
lenient, laissant cinq petits infants, dont un JJ

.... H
H

i ititrcs xxx-s s x-x-2 x r-zz z-z z-z z-zx-z z-zzz x-x-r-x
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M HOoiiet 8 Lsssgs
Ingénieurs civils 

Arpenteurs (iéoinétres

76. rue Saint-Gabriel 
AIONTRFALuouveau-ué, à son mari éploré. M .

Ses funérailles ont eu lieu lundi matin, au z-rZ-ZZZXZÏZ-ZZî-Z-ZZZZZIZX-X-IZZZZrz-ZZ 
milieu d’un coucuuis considérable de parents et 
o’amis de la famille.

— Ce matin, une autre femme, jeune encore 
et mère de onze enfants, était portée eu terre. 
C’était Mme Joseph Gascon, née Azilda l’u la- 
morte aprèt quelques h-urea do maladie, lru 
dépit do la mauvaise température, une fouie 
imposante escortait le corbillard. A côté du 
cercueil reposaient les restes d’un euf .nt mon 
en naissant. -

Ces de.ux tuoitalités presque souduinr» ont 
causé toute une sensation parmi notre popula­
tion. •

Nos sympathies à ces familles si éprouvée».

— Il pleut beaucoup depuis quelques jours : 
cette pluie est vcuuo un peu tard, surtout youi 
le foin et les pommes de terre, tout de môme 
elle sera profitable au grain, pourvu que les ca­
taractes du ciel modèrent bintôt leurs épanche 
meats trop affectueux.

— La population do Sainte-Agathe se ré­
jouit à la pensée que MM. u-lv Parent et A. 
Chevalier, dont les soieries ont été incendiées 
la semaine dernière, vont les reconstruire im­
médiatement.

— Notre village va avoir -es ch -mins maca­
damisés ; un règlement a été passé à cet effet 
et le conseil a décidé d’emprunter l’arg'nt tri- 
C“ssaire et d’acheter les machines requis pour 
ces travaux. L’ingénirur (tu goiiveiie mi-i.l 
provincial a calculé que le coût du mueaJaiu;- 
sage serait un peu moin (U- six nulle piastrts 
par mille.

il y a dix milles do chemin à faire.

A louer : Un local pour bureau, situé prè!‘ *3EE3MWJ,4JÏÏRS!i4WHaS03&iiirr-rvszS&ïiî'--iatr.ïJS',s'3
de la librairie Prévost, rue Sainte-Julie. 

S’adresser à M. J.- K Prévost.

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants

est un trésor pour le sommeil, la dentition, con­
tre h--- coliques, lu diarrhée. et pour tons les 
tu s-'Uis des bébés et enfants. Di-mandez-le 
toujours. Ko vente partout et au dépôt, tîUita 
rue Saint-l) ui.s. Montréal.
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En lace du Marché,

Ivepage,
MARCHAND DE

MEUBLES
Constamment en magasin unjtrès beau 
choix de meubles, tels que :

Ameublements (sets) de salon, de salle à manger 
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche 
Couchettes en fer. Sommiers, Meubles de fantaisie 

Matelas, Oreillers et Lits de plume.

SPÉCIALITÉS :

Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement ce 
gravures, etc.

LE TOUT A TRES BAS PRIX.

X(>7. rue Saint-Georges
Saint-J érome

mtJ.-E. LEDUC mCT i i •-*- 1 &>'._______ ,
oi>TlVvV...»o/

marchand-tailleur
JVRAÜE U ARA NT}. FAIT R A 1*1 DE AUi • TT, AVEC SOIN El AV LC COUT

A. - R. LA R LA N T
Agent d'Assurnnccs

Fait la collection, la comptabilité 
et le» travaux de elavigraphie.

16, rue Sainte-Julie Saint-Jérôme, P. 0- OU>

Habita, pru'd oe pyir*t 3 Î-'PS
d'iipi'cs les modes les plus nouvelles.

Ghoîx consitld f 3bl s o c •V*.> '■=-P S
Oit n<‘ ueut trouver mieux même à Moncréitl

. rjr*xr--ï

* La Bicillea?e politique *

Ift

Dr HENRI DORVâL
Spécialiste pour le» yeux, les oreille», 

le nez et la gorge,
( Lu 6e t tes)

Des hôpitaux de Vienne et do B rlin, 
Ex-moniteur intei ne d'ophtalmologie de l’Ilôtci- 

Dieu de Paris, assistant à Nazareth,

Sera à Saint-Jérôme, au Château I.-uro-e, le» 
1er et 3ème dimanche de chaque moi», 

de 11 h. à midi et de il à 4 h.

451, rue Saint-Denis - - - Montreal

Ecole technique

S. G. LAV/OeETTE
Marchand de Ferro.merits, Peintures, Vernis, Faïence. Poterie, etc

Controies pour moulins de toutes sortes Scies ren­
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges
Poêles en acier Oxford, Chancellor 

Poêles Royal favorite.
Nous donnons avec chaque poélo vendu un certificat 

garantissant parfaite satisfaction.

Assortiment considérable de Montres à des pri> 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à 25 r.ts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

8. G. Laviolette
Coin des rues Ste-Anné et St-Georgee

I
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à suivre pour devenir riche, c’est 
de faire de l’épargne.

— LA —

Banqaed'lfoeheîaj
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est toujours à votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
J.-A. Vaillnncourt, président 

Mon. F.-L. Bcique, vice-president 
A. Turcotte, E.-ti. Lemay,

Hon. J.-M. Wilson, Lt.-Col. C.-A. Smart 
A.-A. Larocque

Beaudry Leman, Snrint. des agences
-------- o---------

Capital autorisé . . 54,000,000
Capital payé . . . $3,000,000

Fonds de Réserve . . $3,000,000

Succursale St"Jérouie
F. VEZ1NA, Gérant

PRIX RAISONNABLES

Nouvel édifice construit rue Sainte-Anne, près de la rue Saint-Georges A

....... v .... .... SAINT-JEROME, P. (jlelephone No. 3b - - ■ v

» 1
Vou 82-vous faire de l’argent?

Achetez des terrains et des propriétés
à Montréal

Jules d’E. Clén lent

Courtier en Immeubles et Assura nee s

Chambre '■ 
12<

113. Edilic* Transportation,
», rue Saint-Jacques Montréal

Ré»ideucp, -15 Canton St. Phone 1801 AV. 

MANCHESTER, N. IL
Ati-4V

Joseph he Pasipiaia

Résidence ----- 2138 Mance

Phone St. Louis 471

*

j. S. ü. Glshepkij

de Montréal
vd*.--------------------------------------------------------—-----------—y

70, rue Sherbrooke Ouest

MARCHANDS DE LIMITES A BOIS 
AGENTS D IMMEUBLES ET D’ASSURANCES SUR LA VIE 

Phone Main 3048
îjn Bureau: 62 Saint-Jacques MONTRE A L

e - -I um.---1

EAU MINERALE

ST-LOUIS
Naturelle, Effer­

vescente, Marque 
Trèfle Rouge. —

~ vlciCT-*ll Choptnes. Pintes 
Bouchon de Liège

.. Chaput fils
& Cie Limitée

Distributeurs pour le Canada'

% '

ViSTiU'

LE
f 5
Û Q

Vous lotmni'cnz iî'»s verres aussitôt quo vous les au- 
ruz p««.TVih. Vous oui't ii.onz (ju’ils sont tels que repré- 
-unté'.. Nous ( x iininons les ytux de cli ique client et 
nous donnons juste ! arn’clo nécessaire. Notre ouvrage 
donne toujours satisfaction ; nos prix sont raisonnables. 
Si votre vue est défectueuse, allez à

l’Institut d’Optique
144 Est, rue Sle-Catherine :: MONTREAL

VOIP» ET CONSULTER

Xi i Spécialiste Beaumier
Le meilleur de Montréal

gerstawagy«7sgr-æK: «sarsaigrangg ■.■gSSKÆffStffi: --.»arroaai are^-gtgCTrwrsaag-tu

EUGÈNE PRÉVOST RODOLPHE UÉDARD

Prévost & Bedard
Liquidateurs de Faillites................
'Règlements promptement elièclilés

g Suite 506, Edifice Royal Trust 
107, rue Saint-Jacques

Un! 1 Tél.: Main 1030 
M U N T R E A L

P.
Rentrée 1913-1914

COURS DU JOUR

Préparation théorique et pratique à tou­
tes les carrières industrielle».

Réouverture des classes le S septem­
bre 1913.

Grandes facilités d’adrois«ion.

Pour inscription et renseignements, s’a­
dresser au Secrétaire de la direction.

GontpaotopsLiiRited
Entrepreneurs

installations hydrauliques et électriques 
Travaux municipaux 
Trottoirs et Pavages 

Travaux en béton et béton armé 
Construction de moulins, 

‘Aqueducs, Egouts, 
etc, etc.

Main 1824 —JClumbre 21

204. rue Saint-Jacques MONTREAL

Canadien fiord de Québec SAINT-- / G rom E, p.o.
PARIS

DEPART DE SAINT-JEROME

Pour Montréal, excepté le dimanche 5 45 a. m 
Pour Ottawa " “ 7.4S p. rn.
Pour Juliette “ “ 9.12 a. m.

Hawkesbury, le vendredi.... S 57 a. m. 
“ Huloerdeau, excepté le vendre­

di et le dimauche.......................5.45 p. m.
“ Huberdeau, le lundi et le jeu­

di .........................................................10 00 a. m.
“ Huberdeau, le vendredi...........  7 00 p. m.
'* Huberdeau, le samedi.............. 3 08 p. m.

J DUNNIGAN, agent - - Saint-Jérôme

La meilleure maison et la plus 
considérable au nord de Montréal

J.-M. DORION- atf-ut g^>:ral pour ri J C . L A S O C Q. U E
■ 1 " 1 Union Assurance Socie

ty,—(A. D. 1714) actif 323,500.000, dépôt au 
Canada 8425,000, pour garantir les pertes cau­
sées par le feu, est a Saint-Jérôme toutes le.»
semaine»

Tanneur et commerçant de peaux 

Rue Saint-Joseph. SAINT-JEROME

80S..
Dents

SURV EYER & F R I G O N
INGENIEURS CONSEILS 

INSTALLATIONS HYDROELECTRIQUES

Expertises, Levés de plans. Estimations et 
Projets. Rapports techniques et financiers

56. Bsavcr Mall Mill
Téléphone: Uptown î- 3 MONTREAL

Cachets du Dr Fred Demers 
l contre le mal de tête

Guérison en 5 minute» de tous maux de tête

Epicerie,
G-raiiis,

1 900.

“ Si: porteur au Gin lmp o rtâ. * '

Goûter au Gin
Canadien Melchers

riM^-

Æ Hïr

CROIX
t -'CNEiÂ »! *— s. # "*•
[ ÆU Unc f°,s> c’est connaître le Type 
I -• v jj Parfait d’un Gin Pur et Vieux.

Ccst It? seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
U, fcSVsS i] embiniteillô sous le contrôie du gouvernement 
{vî^rfrj 1 01 d.Mit î.i qualité, l'Agcet la pureté soient ^a-

ROUGE.

mis sur chaque flacon par un timbre ollicicl.

GrNCYA

Fruit37S»
1 900.

Sont trè» belh s et les meilleur* s. Elle» “ont 
naturelle», inusable». GARANTIES. Gran­
de satisfaction à tous.
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
iôa, rue Saint-Denis, Montréal

fi -a t -i • C«î sont le.s st ills vraiment bous.- Exiger tou-
uiiar oon: unarDoii: joui » le nom du Di- Deniers gravé sur chaque

cachet. En vente partout.
H. J —D. Fournelle est prêt à recevoir Dépôt : 30«.i. rue Saint-Denis, Montréal, 

dès maintenant des commandes de char­
bon pour l’hiver prochain. Il représente £je GaUl0is !',> i’1115 ?ran‘' jouritm irançais
à Saint-Jérôme et dans les paroisses en- ------- ---------------— du malin. Rue Iiroe-.t, Paris,
vironnantes la compagnie •• The Hart & D:r.-ot.-ur Aniutr Meyer, l’.ilme chaque
. », - , . , , oier*!i un supplement' "ntenam de? uorresi-m*lancu5
Adair Coal L.O., qui vend le charbon France et tie IVtmnger, et, chaque $uine«Ii. un 
Lackawanna Anthracite et Bituminus. supp.ment littéraire i Lustré, gracieux pour ses 

N'attendez pas que le charbon soit rare abonnés. Abonnements, Union |>o9iale: (fauioiâ 
et plus cher; empressez-vous de donner , ’l^okdten, nu an, $14,50; Gaulois «lu Diinariche, 

; . J seul, un an. $3.00.votre commande.

xiH m cj-sou IP'^erra isiaiard T’eprésen.'te les mealleiires marques ce

Tins et

— L. A. —

Banque des Marchands
PU CANADA

FONDÉE EN 1804 PAR CIIAr.TK 
DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL

Capital versé....................................... $ 6,747,680
Fonds de réserve............................... 6,559,478
Total des dépôts.................................. 63,494,580
Total de l'actif....................................... 84,116,907

Cette institution est une 'les baïupies les 
L. vins anciennes et les mieux connues 

du Canada.

Ayant 195 succursales répartie» entre Hali­
fax et Victoria, et des correspondant» dans tou­
tes les autres localité', elle offre des avantage» 
exoeptionnela pour la collection et l’échange.

Argent prêté aux cultivateurs a des taux 
raisonnable».

Billets de vente négociés aux conditions le»
plu» avantageuses.

Departement d’Epargoe
On y reçoit des dépôts de $1.00 eu montant et 
l’intérêt est alloué au plus haut taux courant.

SUCCURSALE SAINT-JEROME

J.-N. LORRAIN.
Gérant

I

•vr »
H TlJLil

_ COGNAC •
Cosar Oullin, Léo lvémy, Jean Fabert. Haniel Gontibert, Cousin frères, Sonac vt Cio .F-in • ..r

Le veil lier, J.-G. Mouette & Cie, Hennessey, Martel

WHISKY
Goouernam and Wort, Club Rye W hiskey, Seagram live Whiskey*

LIQUEURS RI N ES
Bénédictine, Crème de menthe, Cacao, Curaçao. \ Maraschino, Kirsch

Kummel\ Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Ussher, McArthur, Mountain Dew, OM Mellow 
Yin Claret. Bai ton c\i Guesticr, S interne

■Lm

La Caisse d’Economie des 
Gantons du Nord

S aint-JT érome
Fait toutes «ortcs de transactionH d'argent 
Escompte les billets de commerce et le* 

Billets d'encan
Fait tontes ce pères de collections

Traites donnes sur toutes les parties d< 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées ai 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R DESCHAMBAULT, 

Oérat

L'AVENIR DU NORD est publié à «Saint- 
Jérôme, P. Q. par J.-K. Prévost, fil», éditeur 
propriétaire

Crin; MEUNIEF
MANUFACTURIER

Portes et Chassis, „
Jalousies, Mhiilur

j Hox* d* charpente, Uni» préparé, Tourna 
Découpage, t(:c.

Ancienne manufacture Limoge», pris ,1a 
m a forme M. s T-J K(tu 111L

RÛ3

C.-ê. LORRAIN
Agent général

d’assurances
P1' KEUI, SUCUK-SSEDlt DE FEU 

JOSEPH CORHEIL

Agence des plus impor­
tantes compîignies cl'ns- 
surances eoatre le feu 

du Dominion.

TELEPHONE BELL No. 58 t tJoseph FORGE'
110, roe Sl-Georges, S3ini-jerome

HOTEL V I CTO R /
j.-l. patemaude, Pr°p-

J-iquoiir» < t rigath ch'iix. Rop», birn’f
|>.r. * ci bien M-rvi». _ Grande» salle* dVrh 

t,'"lr corn mis-voyageurs. — La voit 
*!«• i hôtel ».* rrn.l au départ et à l’arrivée 
î<»us |i»m trains.
Ru.» Lali'dle et. Ste-Anne, SA I ;.T-J EUO!


